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L’ Invasio
Tout en continuantdebombarder Londres, Hitler tour-

nera ses coups vers la Méditerranée, où Mussolini
montre son “derrière”. — L'agonie de la France
dans un affreux chaos. — “J'ai du sang jusqu'aux
coudes!” proclame Staline.
Nous déclarions déjà, il y a une quinzaine, qu’un débar-

quement en Angleterre, dès que Paviation britannique eut
montré de quel bois elle se chauffe, était une utopie.
Nous croyons donc que le grand état-major allemand y a dé-
finitivement renoncé et ne continue ses bombardements de
Londres et de la côte anglaise si durs qu’ils soient, que pour
y concentrer attention de son adversaire, quitte à porter ses
plus grands coups ailleurs.

Tout en maintenant son attaque de front, àl lancera
bientôt une partie de ses forces vers la Méditerranée, où ses
alliés italiens ne font pas florès et sont bien loin de montrer
la même vigueur et la même fougue que pendant leurs pa-
rades à Rome, Naples et autres villes devant le Duce, juché
sur un canon dans une attitude de Capitaine Fracasse. On a
même observé que les aviateurs fascistes, au cours de leurs
raids, bien loin d’afficher l’audace dont ils faisaient preuve
contre les Abyssiniens armés de vieux fusils, jeta.cnt leurs
bombes au petit bonheur avant même d’avoir survolé leurs
objectifs et ne montraient que des “derriéres” aux aviateurs
britanniques.

C’est pourquoi des aviateurs allemands sont déjà rendus
en Egypte et seront bientôt suivis de centaines d’autres. La
guerre-éclair manquée sur le sol anglais, on essaiera de la
réussir au pays des Pharaons. Est-ce que nazis ct fascistes ne
viennent pas d’ailleurs de se partager l'Afrique? Hs ont cen-
du la peau de l’ours avant de lavoir tué, mais on peut être
sûr que les Allemands surtout ne lâcheront pas prise avent
d’avoir porté de rudes coups en Afrique, où l’approche de
Phiver leur permettra de supporter plus facilement le climat,
presque intolérable en été pour des Européens du nord.

LA FRANCE EN PLEIN CHAOS
La France offre à l’heure actuelle le spectacle d’un sol-

dat blessé sur le corps pantelant duquel deux autres guerriers
se battent-avec fureur. Plusieurs des coups portés à une autre
adresse par les antagonistes dévient et l’atteignent en plein
corps, précipitant son agonie. Ainsi lorsque l’Alemagne se
livre ches elle àdes rassias pour seravitailler et lorsque I’An-
gleterre bombarde les ports de la Manche, Oran et Dakar, afiri
d’empéêcher les nazis de s’en servir ou d’utiliser la floue fran-
guise.

Nous voyons donc la France attaquée à Dakar par les
Français “libres” du général de Gaulle et par les ‘ Anglais.
Elle lutte en Indo-Chine contre le Japon, partenaire de PAL-
lemagne, avec Pappui moral des Etats-Unis et de PAngleterre,
Des avions francais bombardent Gibraltar en représailles de
Dakar. Se démélera qui pourra dans cette effarante cacapho-
nie. Ayant été successivement administrée, non dirigée, de-
puis 1924, par des gouvernements fantoches, la France re-

cueille ce qu’elle a semé, le chaos. Avis aux fous de la pro-

vince de Québec qui ne donnent leurs suffrages qu’aux dé-
magogues! .

Pas besoin d’être profondément versé dans les choses

militaires pour voir que l’Angleterre court le plus grand dan-

ger qu’elle ait couru depuis Napoléon ler. Ses alliées, l’E-

gypte, la Turquie, la Grèce, n’osent bouger, étant elles-mêmes

dans Peau bouillante. Le seul secours qui pourrait lui arriver

serait de la Russie des Soviets. Hitler et Staline se méfient de

plus en plus l’un de Pautre, comme le démontrent les deux

lignes Maginot qu’ils élèvent Pun contre l’autre en Pologne.

- Mme Eieen Bigland, journaliste anglaise dont nous ci-

tions la semaine dernière le volume “L’Enigme du Kremlin”,

à propos des mangeurs de rats en Allemagne, nous représente

Staline comme Phomme d’acier auquel la sentimentalité est

aussi étrangère qu’à une bête féroce de la jungle.
Elle raconte qu’elle eut l’occasion de se trouver à table

nonloin de lui lors d’une réception à Moscou; et quelqu’un

ayant observé en riant qu’elle semblait regarder avec un peu

de frayeur homme “aux mains sanglantes”, Staline, qui

avait entendu, se mit à rire aux éclats, et de sa rude voix de

Géorgien déclara: ;

—Dusang, je n’en ai pas seulement sur les mains, j'en

ai jusqu’aux coudes. C’est du reste la seule façon de se dé-

faire des traîtres. Peu m'importe l’opinion que l’on peut avoir

de moi à l’étranger, pourvu que je serve mon pays!
Une diversion de la part de la Russie tombant sur l’Alle-

magne mélerait certes les cartes d'Hitler et de Mussolini, Sans

avoir à combattre d’autre pays que la Finlande, Staline a

fait entrer dans PUnion Soviétique 24 millions de nouveaux

sujets. I n'entend certes pas que fascistes et nazis s’enflent au

point qu’ils soient en état de troubler sa digestion plus tard.

GILBERT LARUE.

Pointesséches
Il faut féliciter le gouvernement de la province de Québec pour

la décision qu'il vient de prendre d'ouvrir une vaste manufacture de,

cidre de pommes dans le coquet village de Rouville. Cette ciderie sera

opérée par la Société Coopérative des Producteurs de fruits de Rouville

ot elle commencera ses opérations dès Ia semaine prochaine. L'inaugu-

ration de la fabrique aura lieu le 28 septembre, samedi. et l'honorable

M. Godbout sera président à cotte fôte. La manufacture est installée au

centre deo la région la plus importante de la province au point de vue

de la production des pommes et elle va permetire aux pomiculteurs

d'écouler tout le surplus de leur production, surtout les pommes de

seconde ot de troisième qualité qui font. nous assure-t-on, le meilleur

cidre. C'est une industrie nouvelle qui s'implante ches-nous et son

produit est réputé à fous les points de vue. Rien de meilleur pour la

santé que la consommation d'un cidre de bonne qualité et rien de meil-

leur au goût. également. No baitons succès aux promoteurs ef

nous faisons des voeux pour Que notre po on consomme cet excel-
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L'érable, cette année. à donné un'bien meilleur rendement que l'an

dernier. Les statistiques récemment publiées nous disent que la pro-

duction de 1040représente une nugmentation de 508.800 gallons, soit

-20 pour cent de plus qu'en 1939: elle est également de 18 pour cent plus

forte que la moyenne quinquennale. La production de sucre d'érable

‘sur la ferme ne se monte qu'à 11 pour cent "de la récolte totale, ce‘ qui

ofl Ja même propértion qu'en 1099. La produclion totale de sirop d'é-

lon de sucre d'érable sur  rable a été de 2.785.200 gallons et le prod,
Liforme s'est montée  3437.500 livres. * Cos bvalustions représentent ;

(suite Alapage 2) :
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Cet arrêté ministériel] d'Ottawa.

décrétant la continuation de la-
vance de l'heure. qui devait pren-
dre fin le 29 septembre. pour une
période indéfinie. peut-être même
jusqu'à Ja fin de la guerre. dans
le but d'épargner l'électricité afin
d'en accorder davantage aux indus-
tries. comment sera-f-il reçu dans
le Québec, où certains éléments
réactionnaires n'acceptaient déjà
l'heure d'été” que sous réserve?
Nous nous rappelons que lorsque
ceîte innovation fut édictée sous le
régime Borden (c'est pourquoi on
l'appelait l'heure de “Bourden™).
des cris indignés se firent enten-
dre et que la “Vérité”. journal ul-
tra-montain fondé par feu Jules
Tardivel. écrivait à ce propos :
“Dieu ayant décrété qu'à douze
heures ce serait midi, le Diable. ce
singe de Dieu, a voulu aussi avoir
son heure. et c'est pourquoi nous
avons l'heure nouvelle.

© e e
Le général Antonesca. le nouveau

dictateur de la Roumanie, s’est mis
en tête de relever le prestige royal
dans son pays. après l'avoir démoli.
C'est pourquoi il a décidé d'inter-
dire l'entrée en Roumanie de Ma-
dame Lucia Doletti, femme morga-
nafique du prince Nicolas. frère de
I'ex-roi Carol. A ce propos. on vient
de révéler que ce dernier avait
épousé. également par mariage mor-
ganatique. en 1829, la fameuse Ma-
dame Lupescu. Si Carol, néanmoins.
usait de ce genre d'union pour lui-
même, il n’en voulait pas pour son
frère. et l'on rapporte qu'une scène
violente s'ensuivit entre lui et le
prince Nicolas. Une rumeur circula
dans le temps. à l'effet que Nicolas,
en firant sur Carol. aurait attoint
sa mère, la reine douarière Marie.
Aujourd'hui. on se contente de rap-
porter que Nicolas se contenta d'or-
ner la figure de Carol d'un oeil
“au beurre noir” par un formidable
coup de poing.

® © ©
Un acteur de cinéma auquel les

déboires matrimoniaux ne man-
quent point c'est John Barrymore.
le cadet des deux célébres acteurs
du méme nom. Barrymore demande
un quatriéme divorce. aprés autant
de mariages malheureux. Il veut en
finir. cette fois-ci. avec l'actrice
Elaine Barrie. après deux tentatives
du même genre suivies de réconci-
liation. Maintenant, d'après Barry-
more. la situation est d'autant plus
sérieuse que sa conjointe s’est per-
mise de la “batire”. et qu'ayant a?-
teint l'âge de 57 ans, fl aspire sur-
tout à la “paix”. Barrymore n’a pas
voulu spécifier aux journalistes
dans quelles circonstances il avait
été rossé, mais il assure que le
cas est grave. Autant que de sa
femme il a peur de sa belle-mère,
Mme Edna Jacobs. et il vient dob.
tenir un ordre du tribunal enjoi-
gnant & toutes deux jusqu'à la con-
sommation du divorce. de ne plus
envahir sa demeure d'Hollywood et
de tout ‘’saccager”
Pour le “DEVOIR”. il ne s’agit

pas de mobilisés appelés sous les
armes par Ottawa, mais de ‘’cons-
crits”, C'est qu'il se rend compte
quo la conscription est beaucoup
plus odieuse au peuple que la mo-
bilisation. bien que ce soit bonnet
blanc et blanc bonnet, et il ospère
bien. après la guerre se servir de
celle arme contre le gouvernement

Mackenzie King. Il n'est que do
lire entre les lignes pour connai-
tro le fond de sa pensée. Son cor-
respondant d'Ottawa. le p'tit Léo-
pold Richer, ne manque pas une
occasion de blamer les libéraux
d'avoir déclaré la guerre et il igno-
re les consorvaieurs. À le lire. les
Canayens n'avaient qu'à se croiser
les bras et à attendre que les Bo-
ches nous tombent dessus pour leur
répondre. comme Frontenac. “par
la bouche de nos canons”. Mais quels
canons? Tel est le hic! Toujours la
prétention de nos ‘‘nationaleux”
d'être les premiers à tirer ‘le der-
nier coup de fusil pour l'Angleterre”
en cas d'invasion. sans doute avec
l'un de ces fameux ‘fusils de ‘37”
dont on entend si souvent parler
sans savoir s'il en rests et s'ils ti.
rent encore.

e © ®
Les partisans de M. Duplessis ne

cachent pas que s’il revient au
pouvoir — et d'aprés eux, ce sera
bientôt — 11 s‘empressera de rappe-
ler la loi du suffrage féminin. his-
foire de fuire plaisir au cardinal
Villeneuve. Reste à savoir si le car-
dinal, dont M. Duplessis s'est sou.
vent constitué le porte-parole sans
autorisetion, serait aussi charmé que
cola de voir les femmes mises au
rancart. Puis, pourquoi le Mauricien
ne s'empresse-f-il pas d'inclure cet
article dans son programme dès
avant les élections. afin de se ren-
dre compte si elles sont, oui ou non.
favorables au suffrage. On a parlé
de referendum sur ce sujet. La date
de ceîte contultation populaire est
toute trouvée!: À Ja prochaine ren-
contre aux urnes !

VULCAIN

 

L'Alliance Catholique des Professeurs de Montréal pro-
| teste avec énergie contre la réduction du salaire

des instituteurs. — Pourquoi cette manie de ne
pas payer ceux qui ont charge de la formation des
enfants?

Nous ne sommes pas les seuls à demeurer stupéfaits, pour nc
pas dire plus, de la décision prise par la Commission des Ecoles Ca-
tholiques de Montréal de diminuer le salaire des professeurs et des
institutrices de Montréal pour l'année 1940-1941. Cette mesure de
fausse économie que l'on impose À une classe de professionnels déjà
modérément rétribués nous laisse croire que les administrateurs de
ln Commission ne semblent pas réaliser l'importance de la mission
que doivent remplir ceux qui ont charge de la formation religieuse
et intellectuelle de nos enfants ct de l'ingratitude de leur tâche.

À une époque où les taxcs pleuvent sur les épaules de nos pro-
fesseurs comme sur celles du public, alors que le coût de la vie aug-
mente graduellement, on vient opérer des coupures appréciables dans
le salaire de ces employés tout en leur demandant d'exercer le même
zèle, le même dévouement à l'égard des milliers d'enfants confiés à
leur sollicitude, à leur savoir.

I ne faut pas s'étonner si nous demeurons un peuple de pauvres
gens, sans économie, sans pouvoir financier, lorsqu'on rétribue
d'une façon aussi chiche ceux que l’on emploie. Et si nous déplorons
Ja faiblesse de notre système d'enseignement, il faut y voir tout d'a-
bord, surtout à la campagne, l'incompétence des personnes qui ont
charge d'enscigner parce que personne ayant quelque peu d'ambi-
tion, désire se lancer dans une profession aussi peu rétribuée. Quand
on songeque des milliers d'institutrices ne reçoivent qu'un ridicule
salaire de $150.00 pour une année d'enseignement!

À Montréal, nos professeurs sont beaucoup mieux payés, mais
il ne faut pas croire que c'est un Pactole, I! faut songer aux années
de travail qu'a coûté la formation de ces professeurs ct des charges
familiales qui leur incombent comme certaines dépenses inhérentes
à leurs fonctions.

En face de la situation nouvelle qui leur est faite, l'Alliance
Catholique des Professcurs a -wiguutcusement protesté et elle vient
d'adopter la résolution officielle suivante qu'elle adresse aux auto-
rités compétentes. Le 18 septembre dernier, les membres de l’Allian-
ee s'assemblaient en l'Auditorium du Plateau.

 

Après lecture des minutes de l'assemblée générale du 14 juin
dernier, monsieur Fernand Lavigne, président. prend la par. .. Il
rappelle les années sombres de 1932-36 alors que les professeurs
perdirent X2,500,000 de salaires. Il ajouta que depuis + ans les sa-
laires avaient été maintenus de peine et de misère au moyen d'em-
prunts. M rendit hommage à ses collaborateurs du comité de régie.
I! donna un compte rendu de ses démarches récentes auprès de MM.
les Commissaires e Les professeurs ne sont pas responsables des dé-
ficits accumulés, expliqua-t-il, car ils n'avaient aucun mot à dire
dans l'administration des deniers publies. » Chaque fois qu'il parla
d'opposition à toute réduction de salaires ses paroles étaient marquées
de longs applaudissements.

Le président donna ensuite lecture d'une lettre de M. Roméo
Delcourt, secrétaire général et trésorier de la Commission des Ecoles
Catholiques de Montréal annonçant la nouvelle échelle de salaires
pour 1940-41. Les instituteurs subissent une coupure de 2144 à 4%e
plus 25%: sur la gratification. Les institutrices sont affectées de
It, a 313%. Mais sur l'ensemble d'un salaire un instituteur peut
être atteint jusqu'à 6%. Le deficit prévu par la Commission scolaire
est de $1,080,000 malgré l'augmentation de 30 cts de la tase scolaire
votec à la dernière session.

Voici la résolution de protestation officielle contre toute rédus-
tion de salaires adoptée à l'unanimité par l'assemblée au milieu d'un
tonnerre d'applaudissement:

Attendu que les membres de l'A.C.P.M. furent avisés par la
| C.E.C.M. d'une coupure dans leur traitement;

‘Attendu que, en maints endroits, les salaires augmentent:
i a) Que la Cité de Montréal a relevé les traitements d'un grand

nombre de ses employés;
b) Que les employés civils ont vu leur traitement augmenté dans

la proportion de 15%.
Attendu que, lors de la dernière session, le désir de nos légis-

i inteurs était que l'augmentation de taxe de 30 cts assure le paiement
| intégral des salaires des professeurs, lesquels salaires étaient par
(eux, considérés comme intouchables;
! Attendu que le coût de l'enseignement, par élève revient à $90.
| chez les protestants et à $69. chez les catholiques, établissant une
! différence notable due nécessairement au salaire moins élevé des pro-
fesseurs catholiques ;

Attendu qu'à Montréal, le salaire d'une institutrice protestante
est supérieur à celui d'un instituteur catholique, même marié;

Atteudu que les salaires des instituteurs protestants sont main-
tenus, même en dépit des emprunts ;

Attendu que le traitement moyen d'un professeur homme, après
20 ans, est de $1728.04, soit le plus bas salaire payé dans tous les
centres urbains rivalisant d'importance avec Montréal;

Attendu que les professeurs ont déjà sacrifié la somme globale
de $2,000,000 à la cause de l'éducation durant la période 1932-36;

Attendu que la présente coupure affecte les fonds de pension

et les fonds de dotation;
Attendu que les taxes fédérales, provinciales et municipales

grèvent lourdement le revenu des professeurs;
Attendu que le coût de la vie augmente dans des proportions

sensibles ct qu'une réduction de salaire obligerait l'instituteur pour

équilibrer son budget, à recourir à d'autres moyens préjudiciables,
peut-être, à sa mission d'éducateur;

Attendu que la C.E.C.M., même en imposant de telles coupures,
ne comble qu'une très minime partie de son déficit:

I est proposé et unanimement adopté par tout le personnel en-

seignant réuni en assemblée générale, qu'une protestation contre

toute réduction de traitement soit envoyée à MM. les Commissaires

et que copie de telle protestation, avec ses considérants, soit égale

ment envoyée:

 
n) A Son Excellence Mgr J. Charbonneau, archevêque de

Montréal, |

b) A l'honorable A. Godbout, premier ministre, ainsi qu'à tous
les ministres de son Cabinet,

¢) Aux députés de la région de Montréal,

d) Au Ministre du Travail au Fédéral.
Nous félicitons les professeurs pour l'adoption de cette réso-

lution ct nous sommes assuré qu'ils auront avec eux toute la popula- 
{tou bien pessante de la ville de Moutréal. Nous considérons que

(suite à la page 2)
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Une protestation bien justifiée
 

Un autre son de cloche
enmatié

Feu Mile Gabrielle
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Francoeur

Nous avons appris a-
vec une pcine très vive à
“L’Autorité” le décès de
Mademoiselle Gabrielle
Francoeur, fille de M. J.
A. Francoeur, député de
Mercier à l’Assemblée
Législative, aprés une
longue maladie souffer-
te avec la plus grande ré-
signation. Mlle Fran-
coeur était âgée de 22
ans.

Qu’il nous suit permis
d’exprimer a M. Fran-
coeur nos plus vives
sympathies dans le deuil
cruel qui le frappe, car
nous comprenons parfai-
tement la douleur que
doit ressentir ce bon pè-
re de famille, ce noble
coeur qu’est M. Fran-
coeur.

Mile Francoeur était
aussi la nièce de l’hon.
J. N. Francoeur, juge de
la Cour d'Appel de la
province de Québec et
ancien député et minis-
tre à l’Assemblée Légis-
lative.   
 

La dernière invasion.

 

Pevensey, Sussex. — C'est le 29
septembre de Van 1066 que Guillau-
me le Conquérant réussit à débar-
quer en Angleterre après avoir tra-
versé la Manche.

Nous ne sommes pas éloignés du
29 septembre 1940, autre année de
menace d'invasion des Iles Britan-
niques. Hitler qui avait fait prédire
par sa presse qu'il serait couronné
roi d'Angleterre le 29 avril dernie-,  

re de bilinguisme
| Le même jour que M. Harvey faisait son pronunciamen-

to sur la question linguistique, à Toronto, ici à
Montréal, devant un club Rotary, Sir Gerald Camp-
bell, haut-commissaire britannique au Canada, en-
courageait ses compatriotes et nos concitoyens
anglo-canadiens à apprendre le français. — A-t-
on défiguré à dessein la pensée de M. Harvey? —
Nous sommes portés àle croire.

 

La question du bilinguisme, tant en affaires que dans le
domaine des relations purement sociales, revient à l’avant-
plan. Espérons qu’elle ne servira pas de prétexte à une nou-
velle poussée jingoiste. de nature à nous causer plus de tort
que de bien. Ces jours derniers. soit exactement mardi, à
Toronto le rédacteur d'un hebdomadaire de cette ville, dont
nous ne saurions suspecter les bonnes intentions, prononçait
une causerie devant les membres du congrès régional des
clubs Kiwanis du Canada od, paraît-il, il aurait prôné pure-
ment ct simplement l’emploi d’une langue unique. C’est du
moins ce que lui fait dire le *Globe & Mail” de Toronto.
feuille plus ou moins sympathique à nos idées. M. Harvey
s'est empressé de corriger la “fausse impression”ainsi créée
en niant personnellement ces déclarations dans un message
dont nous donnons ici le texte traduit de l'anglais:

“M. Harvey nie carrément avoir jamais fait une décla-
ration aussi extraordinaire. “Je n’ai pas dit un mot sur la
question du bilinguisme. Je n'ai jamais songé qu’il fallait
abolir, au Canada, toutes les autres langues que Panglais
J'estime que personne en Amérique du Nord ne devrait igno-
rer la langue commune parlée par quelque 130,000,000 de
personnes mais qu’il serait d'autre part idiot d'exiger des Ca-
nadiens français l'oubli ou l'abandon de leur langue.”

Cette dernière déclaration nous paraît mieux cadrer
avec les idées préconisées dans le passé par M. Harvey qui,
bien que d'origine écossaise ou anglaise fort lointaine, n’en
parle pus moins et n'en écrit pas moins le français, el est
considéré Canadien français.

Nous n'avons pas pour mission de défendre M. Harvey
qui, croyons-nous, sait le faire de lui-même ct sans l'aide de
personne. D'autre part, si le texte de sa causerie n’était pas
suffisamment clair pour ses auditeurs ct prêtait à l'ambigui-
té. nous n’y pouvons rien. Nous scrions véritablement sur
pris que l'incriminé en l'affaire ait véritablement dit et pro-
noncé les propos qu’on lui prête, car autrement, ce serait

là un bel exemple de contradiction de ses écrits passés. Nous
sommes davis avec lui que l'anglais devrait être universelle-
ment enecigné dans la partie nord du continent américain,

 
qui avait renouvelé ses prédictions] VU que cette lungue est le véhicule de la pensée de quelque
en juin en annonçant qu’il serait à
Londres le 15 août, n'a pas.
ailleurs. exécuté
avait faite d'entrer en conquérant
dans {a capitale anglaise le ler
septembre. Peut-être ntiend-il la
date fatidique du 297

En cette année 1066, les Norvé-
giens avaient réussi. au cours de
l'été, un débarquement dans le nord
oll les forces saxonnes les mirent
en pièces. Mais pour cette bataille.
le roi saxon Harold avait dégarni
les côtes du sud où Guillaume
aborda sans coup férir après avoir
été retardé par les tempêtes d'é-
quinoxe.

Les Anglais n’ont jamais été con-
quis depuis.

 

a

Sacha Guitry joue
sur les mots

 

Une grande amitié lie Sacha
Guitry et le célébre violoniste Jac-
ques Thibaud. Chaque fois qu'en
voyage le spirituel auteur dramati-
que aperçoit une affiche annonçant
un récital du virtuose, il ne manque
jamais de retenir une loge.

L'été dernier, Jacques Thibaud
sortait du Casino d’Evian vers mi-
nuit, lorsqu'il “tomba” sur son ami
qui était accompagné de la gracieu-
se Geneviève Guitry.

—Et le petit
s'engagea:

dialogue suivant

Encore une fois mon cher Jac-
ques, je n'ai pas eu de chance ..

—Pourquoi?

—Parce que je viens de Lausanne

où tu as joué hier ..

—Et tu y es passé?

—Comme. toujours ..

après toi.

che.

24 heures

Je n'ai vu qu'une affi-

Sacha sourit, esquissa une grima-
ce, puis: ~

—A propos, je n'aime pas tu

taia lite sur une affiche “Jacques

Thibaud au violon”, ça me fait un
divie d'ellet

|130.000,000 d'âmes. Et nous insisterons encore plus, nous
Par | dir

la promesse qu’il; lirons . : 5 a 3{la conservation de notre langue, loin de là. Le conférencier
qu'elle devrait l'être dès le bas âge. Cela n’exclut pas

jre trouve passablement bien lui-même d’être an bilingue,
plus ou moins parfait. d’autres avant lui étaient bilingues
jet n'ont pas en à souffrir de mort prématurée. Un poly-
; glotte a évidemment beaucoup plus de chances de se dé-
‘brouiller qu'un unilingue. L'anglais est la langue commer-
,ciale officiellement retonnue. mais entre nous, Canadiens-

français. n'employons-nous pas le français?

UN AUTRE SON DE CLOCHE

Au même moment, pourrions-nous dire où les propos
de M. Harvey étaient débités devant son auditoire anglophone
à Toronto, ume personnalité marquante britannique, Sir
Gerald Campbell, haut-commissaire de Grande-Bretagne au
Canada. s'exprimait dans les termes suivant à son auditoire
d'un club Rotary de Montréal:

“Appliquez-vous à parler le français et faites-vous l'oreille à ce
beau langage”. à conscillé en débutant sir G. Campbell. s'adressant tout
particulièrement aux jeunes réfugivs britanniques hôtes de la province
de Québec. “En ces temps difficiles que nous traversons, continue l'é-
minent orateur, c'est un grand avantage de savoir s'adresser aux hom-
mes des autres nationalités dans leur langue propre. Ces enfants du
Royaume-Uni venus au Canada peuvent devenir les futurs représen-
tants de notre race en Grande-Bretagne: ils serunt en mesure d'être
les meilleurs leaders, parce qu'ils auront passé quelque-uns des mois
les plus émouvants de toute leur vie au Canada”.

“Je suis sûr que le peuple anglais continuait plus loin le haut-com-
missuire, se fera un devoir de rendre aux Canadiens le service rendu
en hébergeant et en prenant soin des plus petits d'entre eux, tout comme
Je suis assuré que le peuple anglais se fera un devoir de remettre le
change aux Allemands pour tout ce qu'ils ont fait”.

Si donc M. Harvey a bien dit que le bilinguisme est chose
exaécrable, comme le lui font dire plusieurs journaux, soit
par les manchettes dont ils ont couronné leurs articles, ou
dans leurs commentaires éditoriaux, il reçoit donc un souf-
flet retentissant d’un anglophane, dont pcreonne ne saurait
suspecter les intention droitos, D'autre part. si cela est faux,
il reçoit la contre-partie de son raîtonnement. D'une part
Sir Gerald Campbell voudrait que ses compatriotes appren-
nent le français et d'autre part M. Harvey insiste pour que
les Canadiens-français apprennent jeunes la langue de la
majorité. Alors pourquoi plaider si nous sommes d'accord?
Dans ce cas, la base de notre unité nationule serait servie à
souhait par des Anglo-canadiens désirant apprendre le fran-
çais et des Canadiens français plus soucieux de se familiari-
ser avec la langue de Shakespeare. Puisque tout va bien ainai,
n'en parlons plus. mais agtssons.

‘ FOLYGLOTTE,
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Des projecteurs puissants sont les
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youx de l'Angleterre dans la nuit;
toujours pleine de péril pour elle.
anti-aériennes. elle repousse victorieusement les attaques nazis.

Toutefois, grâce à ses defenses
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GRANDE-BRETAGNE
Josoph Goebbels a coulé toute la

flotte ..

Portsmouth. — Si l’on walsait la
statistique de tous les navires de
guerre anglais que la propagande
allemande s'est vantée d'avoir cou-
lès par des torpilles, des bombes ou
des mines magnétiques, au cours de
la première année de la guerre, il
n'y aurait plus un seul cuirassé
pour s'opposer à l'invasion des Iles
Britanniques ou au mouvement des
bâtiments italiens en Méditerranée.
Depuis le torpillage du porte-avions
“Courageaus”, l'an dernier, les of-
ficines de mensonge du Dr. Joseph
Gocbbels ont entrepris d'éliminer,
à la radio, au moins trois navires
de guerre anglais par jour. Il faut
s'abstenir de compter ici les vais-
sceaux que les [taliens commencé-
rent à couler à la radio également,
depuis le 10 juin dernier. Le bilan
des pertes, s'il fallait en croire ces
experts en fausses rumeurs, s'élé-
verait donc & L095 croiseurs de ba-
taille, croiseurs, destroyeurs ou
sous-marin, à raison de trois par
jour pendant les derniers 365 jours.
Malheureusement pour les propa-

gandistse de l'Axe, la Royal Navy  
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est restée à peu près intacte jusqu’à
présent. Ses pertes se sont surtout
fait sentir dans sa flotte de 170
destroyers et de 100 sous-marins,
mais les cadres de ces nombreuses
cscadres n'ont pus été compromis.
Elle à à peu près annihilé la flotte
allemande et elle centinue de tenir
vh échec la flotte italienne qui sem
ble vouloir se tapir dans les ports
de lu Péninsule à l'abri des batte-
ries côtières.
MALTE

Mare Nostrum
La Valette — L'escadre britanni-

que de la Méditerranée continue à
silloner, à la recherche des navires
de guerre italiens, la grande éten-
due d'eau que les Fascistes ont or-
Rueilleusement appelée “Mare Nos-
trum”, notre mer. De Gibraltar à la
mer Egée, les croiseurs patrouillent,
bombardant la Sardaigne, les iles
italiennes du Dodécunèse, les côtes
de la Cyrénaïque, de la Tripolitai-
ne et de la Lybie, offrant ainsi le
combat à une marine qui se dit
puissante mais qui nose pas se
montrer.

Lorsque les Italiens entrèrent en
Guerre, en juin dernier, on fut plu-
sieurs jours à attendre des nouvel-

 

   

  

Cetta nouvelle fermaie
, d'engagement pour

l'EPARGNE DE GUERRE
vous a été envoyée par la poste

ENRÔLEZ-VOUS POUR LA DUREE DE
LA GUERRE dans l’armée canadienne

de 2,000,000 d'épargnants
réguliers

Soyez l’un des premiers à vous enrôler. Vous recevrez
sous peu votre formule officielle d’enrôlement—le nouvel
engagement pour l'épargne de guerre. Servez-vous en
pour demander à votre banque d'acheter pour vous des
certificats d'épargne chaque mois—automatiquement.
Votre banque se chargera de tous les détails: elle trans-
mettra à Ottawa vos versements mensuelset les certi-
ficats seront adressés directement au propriétaire enre-
gistré. Ce service est gratuit.

Voici un moyen efficace de servir —et un moyen sûr
d'épargner. Et souvenez-vous que vous ne donnez pas
votre argent; vous leprêtes, d’une façon fort avantageuse ;

-vos épargnes ainsi placées augmenteront de 25% en 7
ans 33! Surveillez votre coursier

:

ilva vous apportercette
- nouvelle formule officielle d'engageiment-pour l'épargne
-de guerre. Employez-la et aidez à écraser Hitler. Des
formules additionnelles sont à votre disposition à votre
banque ou à votre Comité local d'épargne en tempsde
guerre. Enrôlez-vous maintenant!

= Achetez régulièrement
[ -“desCertificats d'épargne de guerre

   

  

  
   
  

Pour chaque versement mensue! de
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[ 10s de leurs opérations militaires.
Dans les jours qui suivirent, la ra-
dio de Rome laissa intentionnelle- -
ment peser sur le monde la menace
d'un grand coup décisif que prépa-
rait l'Italie pour terrasser très pro-
chainement l'Angleterre. Ce coup
n'a pas été porté par la suite.
LUXEMBOURG
Le français est prohibé .
Luxembourg — Les dirigeants de

l'Occupation allemande dans le
Grand-Duché de Luxembourg ont

“interdit l'usage de la langue fran-
:Çuise dans le pays en décrétant
qu'il n'y aura plus qu'une langue
ufficielle: l'allemand.
Les écoles françaises ont été fer-

mées avec l’ordre de ne plus ja-
; mais ouvrir leurs portes. Les Alle-
: munds ont également banni le fran-
çais des journaux, des affiches de
magasins et même des plaques indi-
quant le nom des rues. Toutefois,
l'autorité permet pour la conversa-
tion privée entre citoyens luxem-
bourgeois l'emploi habituel du pa-
tois de la région. Ce patois est fait
d'allemand et d'un grand nombre
de inots français. La plupart des ha-
bitants du Grand-Duché avaient
jusqu'à présent l'habitude de lire des
journaux et des livres français et
belges.
FRANCE
Pour ravitailler la Franco

Vichy. — Le gouvernement fran-
cais vient d'appointer comme son

Ÿ . fundé de pouvoir en Amérique,
Mme Louise Weiss, journaliste
français, qui sollicitera aux Etats-

* Unis l'envoi de produits alimentai-
:res en France non occupée. Mme
Weiss a :nission de donner toutes
les garanties que l'on voudra, au
nom de l'administration Pétain, sur
la destination de ces approvisionne-
ments. Mme Weiss devra dans ses
démarches faire abstraction du blo-
cus anglais et de l'occupation alle-
mande des ports de 1a France.

a » -

GRANDE-BRETAGNE
Communications ininterrompues .
Portsmouth. — Le premier lord

de l'Amirauté, M. A. V. Alexander
rupportait récemment qu'en dépit
de toutes les difficultés de la guerre
aérienne cet sous-marine menée
sournoisement par les Allemands et
les Italiens, la flotte britannique
réussit à convoyer chaque semaine
duns les ports anglais des navires
marchands, dopt le nombre repré-
sente un tonnage hebdomadaire
d'environ 2,750,000 tonneaux. “C’est,
dit-il un fait remarquable.”
“Depuis le début des hostilités, la

flotte a escurté près de 190 millions
de tonnes de marine marchande à
bon port. Le tonnage des navire:

! torpillés ou bombardés est infime
| comparé au total. On à calculé à
l'Amirauté que les chances d’arriva-
! ge sain et sauf sont encore de 68!
; contre 1.

M. Churchill lui-même, dans l'un
de ses derniers discours, disait:
N'est-il pas remarquable qu'après 10
mois d'une intense guerre sous-ma-
ne et aérienne contre notre com-
merce, nos réserves alimentaires
soient plus considérables qu'elles ne
l'ont jamais été et que nous ayons
sous notre drapeau, outre des cen-
taine de navires étrangers, encore
plus de tontuage qu'au commence-
ment de la guerre?
LLEMAGNE

La “férocité abreviatrice™
Berlin. — Hitler a fait sienne ln

célèbre théorie d'un stratégiste
prussien sur la “férocité auréviatri-
ce”, en vertu de laquelle plus les
armées allemandes exercent de ter-
reur en territoire ennemi, plus la
guerre a des chances d'être de cour-
te durée. Le Fuhrer n'a pas craint
de spéculer sur l'affolement des po-
pulations envahies; mille témoigna-
ges nous en ont été donnés dans le
récit des réfugiés de France et de
Belgique que les Stukas mitrail-
laient sans pitié. Le chef du IIie
Reich a démontré dans les confi-
dences qu'il a faites à Hermann
Rauschning que les atrocités sont
louables en quelque sorte puisqu'en
inspirant une “crainte salutaire” des
soldats nazis, elle portent l'opinion
publique des pays ennemis à crier
grâce, au moment où leurs gouver-
nements s'apprêtent à résister. Dans
son cynisme, Hitler a méme été
jusqu'à développer le côté “huma-
nitaire” de cette théorie en allé.
guant qu'il épargne ainsi lu perte
inutile de millions de soldats.
Mais ce n'est pas le citoyen né-

vrosé de Berchtesgaden qui a trou.
vé ce diabolique procédé qu'on peut
lire dans le traité “De la Guerre”
du général prussien Karl von Clau-
sewitz (1780-1831).

 

FRANCE
Le blocus continentai

Vichy. — Un commentateur alle-
inand de la radio, s'adressant en fin
de semaine à l'Amérique du Nord,
estime qu'il n'appartient pas au
vainqueur d'approvisionner le vain-
eu. “Il n’y a pas pour nous d’obli-
gation légale ou même morale de le
faire,” ajoute ce propagandiste qui
a pris le nom de Okay. “A-t-on ja-
mais vu un vainqueur fournir des
aliments à ses ennemis ou à ses an-
ciens ennemis” demande-t-il aussi.
Ce petit discours tente de couvrir
les nombreuses razzias qui sont o-
pérées en territoire français par les
armées nazies et par lesquelles l'AIl-
lemagne, pour suppléer à ses pro-
pres besoins, n'hésite pas à compro-
mettre les réserves françaises. La
propagande allemande s'en prend
ensuite au blocus que la Grande-
Bretagne continue à exercer très ef-
ficacement contre tous les ports où
Allemands et Italiens ont accès. Les
mêmes qui disent au monde qu'un
vainqueur n’a pas d'affuire à nour-
rir les vaincus, prétendent para-
doxalement que si les vaincus fran-
cais, belges, hollandais, scandinaves
et slaves sont menacés de farine,
c'est de la faute au blocus anglais.
La flotte anglaise n'a étendu le blo-
cus aux côtes de France, de Belgi-
que, de Hollande et de Scandinavie,
que parce que les marchandises qui
y étaient livrées tombaient inévita-
blement sous le contrôle naziste ou
fasciste et ravitaillalent directement
l'ennemi en Jl'aidant à prolonger
cette guerre.

Au Canada,
cette semaine

Malgré le développement indus-
trie] intensif de ces dernières an-
nees, le Canada n'en demeure pas
un pays agricole de fait. Plus d'un
‘citadin canadien est originaire de
la ferme et toutes les industries dé-
pendent et vivent de la ferme. Ces
faits demeurent constamment véri-
diques et le fermier est aujourd'hui
le Canadien le plus important au
pays. a

publique au Ca-

  

Aucune nouvellé
nada cette semaine n'a l'importance
de celle de la condition des récol- 

+

 

 

tes. La guerre » éliminé une bonne
pertie des ellenté canadiens pour

 

le blé et la Grande-Bretagne, qui
seule lui reste, a dû occuper sa floi-
te marchande à d'autres fins que
celles du transport du blé de notre
pays.

Le résultat s'impose manifeste-
ment: les élévateurs regorgent de
blé accumulé depuis le résidu de
lu dernière récolte. A moins que le
gouvernement britannique ne trou-
ve moyen de venir chercher le blé
qui lui manque, la récolte du fer-
mier restera sur sa ferme et dans
les entrepôts. Il reste encore 270,00,-
000 de boisseaux en élévateur, sur
la récolte de l'an dernier, et la ré-
colte présente s'estime à 534,000,-
000 de boisseaux. Si l'on caleule que
les entrepôts de toutes sortes ne
peuvent actuellement que zarder
430,000,000 de boisseaux, il reste
donc un surplus de 374,000,000 dont
u faut disposer à tout prix.

L’est du Canadu est aussi affec-
té que l’ouest par suite de ce gra-
ve problème du blé; car la défaite
financière qui en suivra sera res-
sentie nécessairement par tous au
pays. Le problème se pose claire-
ment: le gouvernement canadien a
promis d'acheter le blé du fermier
à 70 cents le boisseau, sur livraison
aux élévateurs. Le gouvernement
peut-il payer ce prix quand il sait
très bien qu'il ne peut s'en servir
ni en disposer et que de plus les
possibilités de sturage suffisant
manquent?

Les économies affirment que le
xouvernement doit s'en tenir À son
engagement ct que des mesures im-
méc‘ates doivent être prises pour é-
viter une catastrophe financière.
Déjà certains intéressés de la po-
litique manoeuvrent à Ottawa pour
rejeter le blâme de la situation sur
les banques, les compagnies d’élé-
vateurs et les gouvernements pro-
vinciaux.
Deux services de nouvelles im-

portanes qui alimentent les quoti-
diens au pays ont déjà publié à cet
effet des nouvelles fausses et ten-
dencieuses, croyant qu’elles étaient
sûres. Par erreur, ces agences ont
affirmé que les banques refusaient
d'intervenir dans ce problème fi-
nancier et publièrent plus tard un
urticle expliquant qu'en somme
c'était un problème pour le gouver-
nement et non pas pour les ban-
ques. Ce qui a porté une foule de
sens à croire que la situation créé
par le blé ne concernait que l'ini-
tiative privée et non pas le public
en général.
Les fermiiers du Québec et de

l'Ontario surveillent de très près la
politique du gouvernement à ce su
jet, car il se peut qu'on y trouve
une nouvelle politique de l'agricul-
ture et de ses débouchés. Le pre-
mier ministre du Manitoba a résu-
me simplement la question en ces
termes: “Le gouvernement a ache
té la récolte des fermiers de l'Ouest
À cause du manque d'espace où le
conserver, il n'a pa à date en ache-
ter ct en payer que le tiers. Comme
résultat, il manquera quelques $80,-
000.000 à $100,000,000 a 1'économic
des provinces de l'Ouest. Cette dé-
ficience peut étre réparée ou main-
tenue, selon l'action du gouverne-
ment et de personne d'autres.”
Les responsables d'Ottawa com-

mencent à s'apercevoir que les pro-
blémes financiers qui résultent de
La «ucrre sont légions et qu'ils at-
teignent même les prairies et les
fermes les plus reculées du payi.

Un bon truc
”,e n

norvégie
Le News Post de Baltimore,

Md., raconta comment $9,000,000
en or furent soustraits À la vigi-
lance des sentinelles nazies, par
des enfants norvégiens qui les
transportérent sur des traineaux,
jusqu'à un petit navire marchand
caché dans une crique secrète. Le
journal rapporte que l'expédition
d'or arriva ici sur le navire nor-
végien Bomma, pour être livrée à
New York et fut débarquée sous

 

la surveillance de la police. Lejj
News Post apprit d'une source
dont l'identité ne peut être dévoi-
lée « pour des raisons éviden-
tes >, que l'or était une partie de
grosses sommes cachées dans des
endroits secrets par le gouverne-
ment norvégien après l'invasion
allemande. Quand l’offensive al-
lemande sur le front ouest se dé-
elencha, à ce que dit l’informa-
teur, le petit navire marchand
entra dans lu crique, où il fut
promptement recouvert de brun-
ches d'arbres pour échupper à
l'attention des avions allemands.

Subséquemment, pendant des
jours, des enfants tirant des trai-
neaux — fait courant en Norvège
— circulérent sans ostentation,

vers cet endroit. Sur chaque trai-
neau, il y avait une petite hoite
d'or provenant d'une cachette
dans la campagne sauvage, 4 35
milles de la crique. De temps à
autre, une femme passait devant

les sentinelles nazies, tirant un
traîneau plus gros, avec des en-
funts assis sur la boite dor. 11
fallut six semaines pour transpor-
ter l'or au navire. l’uis, par une
nuit sans lune, le navire se glissa
vers la haute mer. Une heure a-
près, un sous-marin l’accosta ct
l'équipage en émoi attendit an-
xicusement. Mais le sous-marin se
rdvélant anglais, disparut. Le
Bomma jeta l'ancre à Baltimore,
le 28 juin, et attendit deux jours,
apparemment, pendant qu'on pre-
naît des arrangements pour le
débargacment et le transport de
l'or. Le capitaine John Carey de
la police de Baltimore, dit que la.
demande d'une garde de poli-
ciers, lui parvint par la Compa-
gnie de Messagcries Ferroviaires
et qu'on lui apprit soulement,
qu’il fallait transporter $9,000,-
000 d'or, du quai à la gare,

En Sorbonne
Depuis trois minutes, un candi-

dat reste coi devant la question

—Monsieur, lui dit froniquement
son juge, je voudrais être plus vieux
d'une heure pour savoir si vous se-
rez décidé à me répondre.
—Mof aussi, Monsieur, riposte le patient, Je voudrais être plus vieux

d'une ee... savoir ce
que je vous aural r u

 

  he de
Sami

28 SEPTEMBRE 1940

° «

Pointes sèches
(Suite de Ia lére page) .

des augmentations de 353.000 gallons de sirop et de 337.300 livres de sucre
contre une production de 2.302200 gallons de sirop et 2.900.200 livres
de sucre en 1935. Les prix payé aux producteurs pour la récolte de
1940 ont été plus élevés qu'en 1939. La production réunie de sirop et
de sucre d'érable en 1940 est évaluée à $4.209.300 contre $3.443.900 en
1939, en augmentation de $765.400 ou de 22 pour cent. Les exportations
totales de sucre et de sirop d'érable. exprimées en sirop d'érable. pen-
dant l'année fiscale finissant le 31 mars 1940, se chiffralent par 882.348,
gallons contre 773.544 gallons en 1939. Presque toutes les exportations
des produits de l'érable vont aux Etats-Unis et l'augmentation des ex-
portations de la récolte de 1939 par comparaison À celles de 1938 est due
au fait que la récolte a été pauvre aux Etats-Unis cette année-là.

x x x
Les petits épargnants se sont joints aux plus puissantes corpora-

tions financières pour souscrire. ces jours-ci. au deuxième emprunt do
guerre du Canada. L'objectif de 3300.000,000 que s'est fixé le ministère
des Finances à été dépassé de 44 millions de dollars et il est essentiel
au maintien et à l'accroissement de nos armées. de notre marine et
de notre aviation. Cet argent c'est le nerf de la guerre. Son Eminence
le cardinal-archevêque de Québec, Mgr J.-M. Rodrigue Villeneuve, par-
lant lundi dornier à la radio des emprunts de guerre. en souligna l'im-
portance dans les termes suivants: “Ainsi, puisque nous devons lutter
pour la victoire. nous devons fournir à nos défenseurs des avions, des
torpilles. des engins de guerre qui noutraliseront ceux de l'ennemi et
lo feront enfin rendre quartier. Tel est lo moyen efficace d'exercer la
justice ct de protéger le droit. Et voilà à quelle pensée j'invite mes
compatriotes, leur répétant ce que je leur disais naguère, que si l'E-
glise ost contre la guerre, elle n‘est point contre la défense du droit.
Elle accueille et protège les victimes, de quelque camp qu'elles vien-
nent. mais elle n'a jamais indifféremment blèämé ni approuvé les com-

bats, Elle bénit le glaive qui se donne pour mission de rétablir l'ordre.

la justice et la véritable paix. Ajouterai-je que l'intérét personnel of

une sage prudence financière invitent en l'occurence tous ceux qui

parmi nous ont quelque épargne à en tirer les revenus les plus sûrs
en la confiant à l'Etat. Je m'adresse ici plus directement aux petits

épargnanis. pour leur rappeler qu'ils ne sauraient trouver meilleur pia-

cement”.

 

x x x

Un nouveau type d'agent de cinquième colonne sabota le travail

buroaucratique de guerre dans l'un des plus grands édifices de bureaux

de la capitale. Une bôte puante courroucéo parada autour d’une fe-

nétre au niveau de la rue. de l'édifice Langevin, rue Wellington. en

face du Parlement et les commis de bureaux dans des blocs d’édifices

à la ronde en furent suffoqués. La bête puante se glissa dans la fe-

uétre d'une façon inexplicable. de bonne heure le matin et accueillit

les fonctionnaires publics comme ils arrivaient pour leur travail de la

journée. Un commis prit l'initiative de mettre à la fenêtre. un écri-

teau portant le nom “Hitler”. La béle puante s'éloigna da l‘écriteau.

Finalement. un autre commis tua l'animal au moyen d'un bâton. Les

employés do la voirie enlevèrent la bête puante.

x x x

Dans un long article de fond, le New York Times dit au sujet de la

traditionnelle tenacité du peuple anglais. que dans l'accalmie. en atten-

dant l'ouragan nazi sur la Grande Bretagne. l'anglais ordinaire donne

des preuves positives de craindre plus la paix. que la guerre”. Le

Times dit: “John Bull n'a pas eu son sobriquet pour rien. Dans leur

forteresse insulaire. les anglais se préparent à faire face à un ennemi

qui a écrasé la grando organisation militaire de la France en moins

de quinze jours. Restant le soul peuple libre de l'Europe. ils attendent

une offensive plus mortelle que celle qu‘aucune autre nation ait af-

fronté. Ils savent ce qui va se présenter: ils ont vu et entendu la

guerre éclair des rochers de Douvres: le long des terrains mous des

dunes du sud, la nouvelle ligne du front est tenue par des hommes

qui se sont battus dans l'enfer des Flandres. On ne peut dire de ces

insulaires assiôgés, qu'ils ne savent pas qu'elle épreuve les attend”.

x x x

On est à terminer la confection des listes électorales de Moni-

réal. M. J.-Etienne Gauthier. greffier. qui agit en même temps comme

2fficier-rapporteur, annonce que les personnes habiles à voter doivent

so présenter devant le recorder da la Cité dans l'après-midi du 3

octobre prochain pour faire inscrire ou corriger leurs noms sur ces

listes dont on se servira aux élections municipales du 9 décembre de

l'année courante. C'est une obligation morale à laquelle tous et toutes

auront à coeur de satisfaire. Le régime administratif de la métropole

a été modifié lors de la dernière session provinciale. Le nouveau con-

soil comprendra 99 conseillers dont un tiers seront choisis par les pro-

priétaires. un autre fiers par les locataires et un autre tiers par cer-

taines associations. Quoique sous

d'intérêt à la chose municipale.

mes qu'il a sanctionnées.

pas défranchiser les électeurs.

populaire trouvera donc à s'exercer.

tion sur les listes électorales officielles est une formalité essentielle.

D'aucuns peuvent croire que. avec le présent système. qui représente

à leurs yeux une mise en tutelle absolue. ils ne sauraient guère porter

C'est une grave erreur.

le gouvernement provincial,

Adélard Godbout l'a dit. a simplement voulu aider la métropole et non

Ceux-ci ont. comme auparavant. foute

latitude pour choisir les hommes qu'ils jugent aptes à bien diriger

les affaires municipales de Montréal.

une forme différente. le suffrage

Il faudra être prêt et l'inscrip-

Par les réfor-

l'honorable
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La femme sous

KINDER. KIRCHE UND HUCHE
— autrement dit: les enfants, l'égli-
se et la cuisine. Te) est le principe
général qui gouvernait la vie de la
femme allemande, au temps du Kai-
ser Guillaume IT. C'était, comme on
peut s'en rendre compte, un horizon
plutôt restreint, mais tout de même
quelque chose qui pouvait occuper
passablement la vie de la femme
allemande.

En 1919, la première loi de la ré-
publique de Weimar eut pour effet
d'accorder à la femme allemande
les m'‘mes privilèges qu'aux hom-
mes. Comme ceux-ci, les femmes
purent désormais voter à compter
de l'âge de vingt ans, et clles de-
vinrent éligibles au Parlement à
l'âge de vingt-citq ans. Dès 1930,
on comptait au Reichstag trente-
sept femmes sur un total de 577 dé-
putés, soit, proportionnellement,
trois fois plus qu'il n'y en a actucl-
lement aux Communes anglaises.
En outre, les femmes occupèrent
une foule de charges publiques et
elles étaient particulièrement acti-
ves dans les syndicats ouvriers et
professionnels.

Puis vint Hitler. L'une de ses pre-
mières mesures fut de chasser la
femme de la vie publique.
Dans un discours prononcé à une

réunion du parti nazi le 8 septem-
bre 1934, il fit la déclaration suivan-
te: “Nous, du parti national-socia-
liste, avons toujours été hostiles à
l'intrusion de la femme dans la po-
litique, car nous jugeons que c'est
une déchéance. De plus, nous trou-
vons injuste que la femme pénètre
dans un domaine essentiellement
réservé à l'homme. La contribution
que l'homme apporte dans notre
combat national, la femme l'appor-
tera aussi efficacement dans la pré-
servation des cellules individuelles
de la nation. Chaque enfant qu’elle
donne à la nation est une arme
qu'elle apporte dans notre lutte de
survivance.”
Goebbels, le chef de la propagan-

de“nazie, s'exprime autrement:
“L'homme domine la vie; la femme
domine les pots et les casseroles.”

1 arriva donc que la femme fut
chassée de tous Jes emplois et
qu'elle n'eut plus qu'un rôle de
pourvoyeuse d'enfants, de produc-
trice de chair à canon.
Une déclaration officielle du parti 

suivant: “les fernmes qui ne
sont plus d'âge à donner le jour à
das enfants n'intéressent pas du
tout l'Etat nazi”,

 
nazi, le 5 mai 1940, comportait le

NR
le régime Nazi

!

Les Nazis avaient pourtant pro-
mis à la femme de lui redonner sa
petite vie du temps du kaiser: les
enfants, l'église et la cuisine. Mais
chacune de ces trois préoccupations
ten somme instinctives chez la fem-
me) disparut bientôt. La préoccupa-
tion religieuse (Kirche) fut la pre-
mière à s'effacer: “Seules les fem-
mes affranchies de l'Eglise peuvent
garder leur dignité et leur pouvoir
spirituel, et commander le respect”
Kreise und Aufgabe eds Voikischen
Glaubens, 1934)

Puis, on s'attaqua au sentiment
maternel. La femme perdit tout
contrôle sur ses enfants, qui furent
enregimentés dans les mouvements
de jeunesse du parti nazi. Le chef
de la Jeunesse hitlérienne, Baldur
von Schirach, fit même la déclara-
tion que “La vie des enfants gle.
mands appartient totalement à Hit-
ler. Et s’il arrive Jamais qu'un en-
fant, pour s'en rendre plcinement
compte, se renseigne auprès de sa
mère, celle-ci a le devoir de lui ré-
pondre: ‘Non, tu ne m'appartiens
pas, tu appartiens au Fuehrer!"

Enfin, les femmes reçurent l'aver-
tissement que l'Etat nazi se désin-
téresserait entièrement des femmes
fragiles ou faibles, et qu’il ne s’oc-
cuperait que des femmes fortes:
“Nous n'allons pas aider les mè-

res malades qui ont des enfants ra-
chitiques. mais plutôt les mères
fortes que nous désignerons nous-
mêmes et qui, sous notre direction,
pourront devenir d’une grande uti-
lité. Et, en aidant celles-ci, nous
devrons également former leur opi-
nion”, (Déclaration officielle du
parti nazi, le 5 mai 1940).

La femme avait donc perdu tout
droit à la vie publique, aux em-
plois rénumérés, à la pratique reli-
gieuse et à l'amour des enfants. Il
lui réstait la cuisine. Mais, avec la
guerre, elle a aussi perdu ce drait
de “dominer les pots et les cassero:
les”. On verra par ce qui suit que
les chefs nazis ont . complètement
modifié leurs dispositions premières
à l'égard de la femme. Celle-ci
quitta la cuisine pour l'usine. On
lui avait déjà défendu de s'immis-
cer dans les occupations réservées
aux hommes, et voilà qu'aux pre-
miers besoins de ln guerre, on l'ar-
racha à sa besogne domestique pour
lui faire remplacer l'homme à l’usi-
ne. eo

Le "Volkischer Beobachter” jour.
nal d'Hitler, publia le 25 avril 1940
que “Non seulement les femmes
peuvent remplacer les hommes u-

 

Voici un Spitfire, l'avion de chasse
l'aviation allemande.
mosurer contre trois ou quatre

moins la victoire sur un ou de
 

 
britannique qui cause tant de dégâts

Un pilote du Spitfire n'hésite jamais à se
avions nazis, assuré que le feu con-

centre des huit mitrailleuses placées dans les ailes lui vaudra au
ux de ses ennemis.
 

(suite de

annulé en 20 minutes au combat
sont tenus à la lutte, et l'arbitre a

Voici les sommaires:

nutes, Casey 17.30 minutes, The
nutes).

Yvon Robert défait Marvin
nutes.

nutes.

Jack Riley et Jack Lutze an

La lutte au Forum
la page 3)

Jack Riley et Juck Lutze, le jeune frère du célèbre Nick, ont
d'ouverture. Les deux rivaux s’en
cu une tâche facile.

Lou Thesz défait Steve Casey, 2 chutes de 3 (Thess 19.48 mi-
sz, par disqualification 10.01 mi-

Westenberg, une chute, 23.34 mi-

Tommy O'Toole défait Jimmy Coffield, une chute, 18.51 mi-

nulent, 20 minutes.
 

 

(suite de

ter une telle mesure.

Une protestation bien justifiée
la page 1)

c’est déchoir dans l'opinion de nos concitoyens anglais que d'adop-

Quand donc comprendons-nous que pour être bien servi, il faut
payer généreusement les services reçus et que pour s'assurer des ser-
viteurs dévoués et compétents, il est nécessaire de les bien rétribuer !

CIVIS.
 

vantageusement, mais elles sont
plus naturellement adaptées à une
production continuelle”.
Un avis public diffusé d'un poste

radiophonique de Brême, le 9 mars
1940, annonçait que ‘dès la fin du
premier trimestre de 1940, les étu-
diantes devront exécuter des travaux
manuels, tout comme les
Eens. De cette façon, elles ne cour-
ront pas le risque de devenir pu-
rement livresques, et elles acquer-
ont une expérience pratique”.

Un journal de Munich, le “Neues.
te Nachrichten”, écrivait le 4 juillet
que ‘cette idée de la supériorité de
l'homme sur la femme est un my-
the qu'il faut faire disparaître”.
Mais ce beau compliment, la fem-

me le paie cher: ‘La production in-
dustrielle ne doit pas se ressentir
d'un ralentissement si, par exemple.
une femme qui est en ménage doit
s'absenter de son emploi un jour
par deux semaines”. (Kolnische
Zeitung — ou Gazette de Cologne
— le 18 août 1940).
Le méme avis officiel ajoutait

que “cette mesure ne s'applique pas
dans le cas des femmes qui ne tra-
vaillent que 48 heures par semaine
ou qui travaillent de jour. Toute-
fois, quand une femme scra obligée
de s'absenter, elle ne touchera au-
cun salaire”.
Quel sera duinc l'avenir de la

femme allemande, sous le régime
d'Hitler? Apparemment, il ne sera
pas très rose, car Frau Scholtz
Lkink, qui dirige les mouvements
féminins du Reich, a elle-même dé-
claré, le 20 avril 1940, que l'égois-
me de la femme dois céder le pas
aux principes qui sont a la base de
l'idéal national-socialiste”.

“Swastika”et
“Pétain”

A unc cinquantaine de milles
de Rouyn, au nord de la loyale
province d'Ontario, il existe un

petit centre ferroviaire qui a pour
nom à peu près ce qu’il y a de
plus fabou à l'heure
C'est Swastikn.
Au début de la guerre, on a

bien fait disparaître les quelques
svastikas qui ornaient certains é-
difices à proximité de la garc.
Mais Swastika continua de s'ap-
peler Swastika. Et la semaine
dernière, à l'unanimité, une as-
semblée de citoyens de l'endroit
décida définitivement qu’en dépit
de la mauvaise réputation que le
chancelier Hitler a faite à la
svastika cet malgré les protesta-
tions d'un grand nombre de jour-
naux ontarien, Swastika gardera
son nom.

Premier tableau.
Le deuxième tableau est tout

autre. 
jeunes.

actuelle.

Dans l'ouest canadien, à une
soixantaine de milles de Vancou-
ver, une petite gare porte le nom

du maréchal Pétain, le valuqueur
de Verdun et l'un des principaux
artisaus de la victoire de In Fran-
ce et de l'Angleterre, oui, de l’An-

gleterre, en 1918. Or le Pacifique
Canadien vient de décider que
cctte gare s’appellera dorénavant
Odlum, du nom du commandant
de la deuxième division expé-
ditionnaire canadienne. Parce que
le maréchal Pétain, pour sauver
ls France de la destruction com-
plète, se voyait en juin dernier
dans la pénible obligation de de-
mander un armistice À l’Allema-
gne, parce que depuis ce temps, il
travaille à la reconstruction de sa
patrie, le Pacifique canadien ou-
blie tout ce qu'il a fait naguère
et pour la France et pour l’Em-
pire britannique. Ice maréchal
n'est plus qu'un pelé, qu'un ga-
leux dont on voudrait effacer le
nom dc partout, même de l'his-
toire.

 

ZCROIX-ROUGE
CANADIENNE

|IR
 

AVIS DE DIVORCE
AVIS est par les présentes donné que

Marle-Alice Veillet, de In cité de Mont-
réal, province de Québec, s'adressera au
Parlement du Canada, au cours de sa
| prochaine session, pour obtenir un décret
:ce divorce de son époux, Elzéar Piché,
; de la cité de Montréal, province de Québec,
qrour adultére et désertion.
DATE A Montréal, ce 1léme jour de

septembre 1940.

PAUL MASSE

Procureur de ln Requérante.
182 E., rue Notre-Dame,
Ch. 88 —  Montréel,
Provinces de Québec.
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AU ST-DENIS ET AUCINEMA DE PARIS

 

L'AUTORITE, MONTREAL, 28 SEPTEMBRE 1940

 

  
 

Jean Murat et Madeleine Sologne dans “Le Père Lebonnard” aujourd’
“Le Mystère de la Maison Blanche”. À droite, Maurice Chevalier et Marie Déa dans “Pièges” qui est gardé à l'affiche une quatrième
semaine au Cinéma de Paris.

l'on est au fait de la situation exac-‘

 

hui au Saint-Denis en programme double avec Roger Duchesne dans

=
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A I'lmperial

 

»Au Loew's
“Sea Hawk” garde Yaftiche une| “Pride and Prejudice” garde l'af-

seconde semaine au cinéma Loew's, fiche jusqu'à dimanche soir. Ce film
Le film raconte les multiples aven- ; tourné d’après le célèbre roman de
tures du célèbre pirate anglais Geof- Jane Austen, a pour vedettes Greer
frey Thorpe. Errol Flynn interprè- Garson et Laurence Olivier. Ces
te le rôle et on le voit sur son deux artistes furent, l'an dernier.
vieux navire conduisant l'attaque lauréats de l'Académie du cinéma.
contre un convoi espagnol Les pl- L'histoire transporte le spectateur
rates abordent le navire ennemi et (dans un petit village anglais où une
poursuivent le combat sur le pont. inalheureuse, Mme Bennett, a en-

Les entreprises audaclcuses se! COTE cinq filles à imarier. Elle s'af-
succèdent sans arrêt et le jeune chef ! folle. se met en chasse et importune
peut revenir auprès de la reine Eli- tout le monde. Les jeunes gens s’ap-
zabeth qui le protège, sans craindre PrOchent des filles, qui ont du chur-
le moindre reproche. me, mais fuient la mère.

Thorpe a rendu de grands services| Darcy, un  aristocrate, !
A sa patrie dans ces temps ol Phi. |amoureux de l'ainée, Etizabeth, mais

  

avec leur cargaison d'or.

Mais Philippe s’est fait un ami à

dans les rôles de M. et M

a.Gh.+eiaOoSmtr © 6

devient:

lippe d'Espagne menaçait d'envahir trouve * insupportable la famille.

la Grande-Bretagne. Il harcèle les (Pourtant, son amour finira par
navires espagnols qui reviennent de VAincre ses craintes.
l'Amérique du Sud ou du Mexique Edmund Gwen, Mary Boland.

 

   
 

 

 

LA LUTTE AU FORUM
Causey est disqualifié à l'engagement décisif. — Robert bat

Westenberg,

   

Décidément, Dame Fortune sourit à Lou Thess, le champion
lutteur poids-lourd du monde, Thesz paraissait en voie de subir une
défaite aux mains de Steve Casey mercredi soir au Forum, mais heu-
reusement pour Lou, Cusey u perdu la tête à un moment critique, et
il s'est uinsi attiré une disqualification de l'arbitre Sammy Mack,
qui l'avait averti en vain et plusieurs fuis de cesser de se servir de
tactiques brutales.

_ Ainsi, Thesz s’est vu accorder la troisième chute d'un match,
; après avoir été presque mis en pièces par le colosse irlandais, qui
semblait assuré d'une victoire lorsqu'il s’est mis à cribler Thesz de
coups de poings et de coups de picds, sans raison apparente. L'ar-
bitre le averts une fois, deux fuis, et finalement, lorsqu'il n constaté

 
me Ben. que Steve ue voulait pas l'écouter ,il l'a disqualifié, accordant la vie-

nett, Edna May Olivier dans celui toire à These,
d'une commère, lady Catherine de! Le champion a commencé le :n li ; 51Bourgh et Melville Cooper sont sus. } encé le match en lion, se portant à l'atta-
si de la distribution. ; que des le début des hostilités, et il s'est joué de Casey pendant une

la Cour d'Angleterre dans le chan-
cellier de la reine. Ce traître voit
que Thorpe est le principal obstacle

Inauguration de la route
Mont-Laurier-Senneterre

(suite de la page 4)

de 35 milles. Ces deux contrats
étant pour la préparation de l'in-
frastructure de la route, déboise-
ment, défrichage, égouttement, pon-
ceaux et terrassements.

A Ja fermeture des travaux, vers’
le milleu de novembre 1935, le dé-
frichement, le drainage et la mise
en forme étaient terminés sur une
longueur de trois milles du Lac Ga-
tineau en venant vers Mont-Lau-
rier et sur une longueur de neuf  
milles du Lac Gatineau en allant:
vers Lytton; le terrassement était |
terminé sur une longueur de trente-
einq milles sur une deuxième sec-
tion suivant immédiatement la sec-
tion Mont-Laurier-Lytton.

Sur une troisième section située ;
entre l'intersection du chemin de la!
mine Terdswell-Yukon et la ren-
contre de la rivière Ottawa, au sud-
est on termina la même année le!
défrichement, l'essouchement, le
brulage et l’essartement sur une lon-
queur de 50 milles et le terrasse.
ment sur une longueur de 10 milles.
Les travaux sur cette route pro-

#ressèrent rapidement, mais les dif-
ficultés à surmonter au cours de la!
construction furent si nombreuses

que des entrepreneurs à qui ces

contrats avaient été confiés durent

suspendre leurs opérations à cause

d'embarras financiers. Ces contrats

durent par la suite être transmis à

d'autres entrepreneurs qui moent-

rent l'entreprise à bonne fin, mais

l'ouverture de la route se trouva

par la fait même grandement dif-

férée.

Au début de cette année, lt y
avait encore à terminer une section

 

 

te dans laquelle elles étaient pla-
cées, on en est nullement étonné. Il
fallait la puissance financière join-
te à l'organisation parfaite d'un
plan d'action habilement conçu et
systématiquement appliqué par des
techniciens expérimentés pour sur-;
monter les obstacles qui se multi-
pliaient à chaque pas.

On a dû utiliser les forces de la
nature pour vaincre d’autres forces:
naturelles adverses. C'est ainsi que
l'on réussit, au cours de l'hiver 1937,
à franchir des montagnes, à conso-
lider des chemins de fortune sur las
savanes ct à établir des ponts de
glace sur des lacs et des rivières où
la rapidité du courant détrulsait l'ac-
tion du froid sur les éléments. La
relation des certaines opérations ef-
fectuées est très intéressante et la
technique appliquée fort ingénieuse.
M s'agissait de transporter surle si- !
te des travaux tout l'outillage et
tous les approvisionnements néces-
saires aux besoins des travaux, d'u-
ne saison entiére, soit un total d'en-
viron 1500 à 1800 tonnes d’outillages,
de matériaux et de vivres. La dis-
tance de transport était de 86 mil-
les et la plus grande partie du tra-
jet n'était praticable qu'en hiver. Le
chemin devait travevser, entre au-
tres obstacles, deux cours d'eau im-
portants, la rivière Ottawa et la
Chouchoucouane. La largeur de la
premiére est de 440 pieds, sa pro-
fondeur de 30 pieds et la vitesse du
courant de 6 a 9 milles à Jheure,
rapidité qui empêche la formation
naturelle de la glace; la deuxième
a une largeur de 320 pieds, une pro-
fondeur de 15 à 20 pieds et 1» c¢cou-
rant une vitesse de 5 à B inilles à
l'heure. I fallut construire des
ponts de glace sur la rivière Ot-
tawa et sur la rivière Chouchou-
couane.

Il y avait déjà, à l'endroit choisi,

de 31.85 milles, située entre le Lac-! pour la construction de ces ponts,
des-Loups et la rivière Ottawa. Uni une mince couche de glace de un
contrat fut adjugé par l'honorable à deux pouces d'épaisseur, mais
T.-D. Bouchard, ministre de la percée, ici et là, en beaucoup d'en-
Voirie, pour le minuge, le terrasse- droits Une passerelle légère en per-
ment et le gravelage de cette section ches et en branches fut d'abord po-
dès le début d'avril. Ces travaux! sée sur la glace, en traversant la
furent entrepris immédiatement; rivière, afin de renforcer le chemin
pour permettre l'ouverture de la: de glace et servir de premier pont
route pour le premier juillet, mais' pour la circulation des ouvriers. La
la mauvaise température retarda glace fut alors épaissie, au moyen

considérablement les travaux. Tou-. d'arrosages successifs et fréquem-

tefois, les entrepreneurs redoublant ment répétés après avoir enlevé la
leurs efforts par un travail de jour : couche de neige qui la recouvrait

afin de permettre l'échappement de
l'air qui aurait pu s'accumuler sous
la glace. Il ne fut constaté aucune
variation du niveau de l'eau dans
, ces trous, après le passage des char-
‘ges, ce qui indiquait qu'il ne s'é-
tait produit aucun fléchissement du
pont.

C'est ainsi que l'on réussit à
transporter 45,000 gallons d'essence
à moteur: 31,000 gallons de pétrole
combustible, d'huile et de graisse
pour la machinerie; 108,000 livres de
dynamite; des vivres pour nourrir
30U hommes durant toute une sai-
son; enfin une quantité considérable
de machinerie de toutes sortes for-
imant l'outillage complet et néces-
saire à l'exécution des travaux.
Tout l'outillage lourd fut transpor-
té sur des traînaux construits spé-
clalement A cet effet et munis de
patins en bois de douze pouces car-
rés avec semelles et ferrures d'a-
cier. Les chemins étaient si mau-
vais, à certains endroits, qu'il fallut
atteler en tandem jusqu'à quatre
tracteurs de 75 C.V. pour remorquer
les traineaux chargés d'une seule
pièce lourde.

La construction de ces ponts pour
le transport du matériel en hiver
ne donne qu'une faible idée des
mille et une difficultés auxquelles
le constructeur eut à faire face, et
dénuntre, de toute évidence, qu’-
une entreprise aussi considérable
que le fut la construction de la
route Senneterre-Mont-Laurier, ne
pouvait être rendue possible que
par le concours généreux du gou-
vernement de la Province qui en a
ussumé le coût et qui mit tout en
oeuvre pour faire de son projet une
magnifique réalité.

Maurice Chevalier
Je ne veux pas jouer au gamin

toute ma vie. D'ailleurs, ce n'est pas
mon caractère!”
L'homme qui vient de tenir ce

propos définitif est grand, bien dé-
couplé, dans le sobre et sombre
uniforme de chauffeur de grande
maison qu'il a revêtu. Si ses che-
veux blonds cèdent le pas, près des
tempes, à bien des cheveux argen-
tés, il découvre au moindre sourire
des dents éblouissantes, tellement
éblouissantes qu'on a envie de lui
demander sa recette:
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et de nuit réussirent à terminer les

travaux que quelques jours plus

tard.

Les automobilistes qui circulent
aujourd'hui sur cette magnifique
avenue du Nord, l'une des plus mu-

dernes de tout le réseau routier de
ta Province, ne se deutent aucune-

ment des difficultés sans nombre

et parfois quasi insurmontables

qu'il fallut résoudre pour cons-
truire cette voie à travers une fo-

rêt immense et, jusque là, à peu près

inexplorée, ou des roches bordent

des savanes sans fond, et où des

lacs et des rivières sont autant

d'obstacles naturels à la pénétration

de la civilisation snoderne. Les

voyageurs passionnés de vastes es:

paces ct avides d'air pur et de beau-

tés nouvelles s'élanceront vers le
nord québecois, par celte voie m

gnifique, suns ssupçonner jamais la

somme énorme dus labeurs peni-

bles, des difficultes techniques et

matérielles et même des angoisses

morales qu'elle a coûté aux modes-

tes mais courageux ct parfois hé-

roïques pionniers de la route. les

ingénieurs et arpenteurs, à quil'en-

treprise fut contiée et qui surent si

bien la réaliser.

La construction de cette route, en

une période de temps relativement
courte, etablit un véritable record
dans l'histoire des grandes voies de
communication routière de la pro-

vince de Québec. Parmi les mille
difficultés qu'il a fallu surmonter,
il en ost une en particulier qui vaut
d'itre soulignée, c'est celle du iman-
que absolu de moyens de commnu-
nication dans certaines sections el
surtout au centre entre la rivière
Ottawa et le Lac Camatose. 11 peut
sembler étrange. à première vue,
que des compagnies, qui détenaient
les contrats de la construction de
cette section centrale, se soient rui-
nées financièrement, mais, lorsque
mr

 

{L'eau nécessaire à l’'arrosage prove-
| halt de la rivière et était fournie
au moyen d'une pompe de deux

! pouces actionnée par un moteur à
essence. Lorsque la couche de glace
eut atteint l'épaisseur de douze pou-
ces, trois câbles métalliques, de
sept-huitième de pouce de diamètre,
et espacés de six pieds entre eux,
furent placés sur la glace et leurs
extrémités solidement fixées aux
deux rives au moyen d'ancrages en
l'occurrence de grosses pièces de
bois dur de 15° à 18' pieds de lon-
gueur enfouies dans les berges à
une vingtaine de pieds du rivage
ut a une profondeur de cinq à six
| pieds au-dessous du niveau de l'eau.
LOn plaça sur les câbles d'acier ainsi
l tendus, des billots de buis de six à
| huit poucus de diamètre et

 

 

al trente-cing à quarante pieds de lon-a-
gueur. Ces pièces de bois furent
dispusées de deux pieds, comme
pontage, sur la couche de glace
et incorporée à cette dernière par
sde nouveaux arrosages successifs
jiuau'à ce que l'on ait atteint l'é-
paisseur désirée. A mesure que le
pont se consolidait, on augmentait
sa largeur en épaississunt la couche
de chaque côté de la section déjà
décrite et l'on obtint finalement
une largeur totale de 112 pieds.
L'epaisseur du pont atteignit envi-
yon dix huit pouces au centre de
la rivière et augmenta jusqu’à tren-
te pouces aux deux rives.
On fit l'essai du pont, d’abord

avee une charge de dix tonnes puis,
ce poids fut augmenté graduelle-
nent, avant de {raverser les plus
lourdes pièces. La plus forte char.
ge qui y traversa fut une partie de
la pelle mécanique. supportée sur
des patins ferrés de quinze pieds
de longueur et espacés de neuf
pieds. Le poids en était de trente-
six tonnes. Des ouvertures avaient
“té pratiquées ici et là de chaque
côté, sur toute la longueur du pont,
pe
—
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! -—Dites-moiïdonc, M. Chevalier?

! Hé! out, c'est Maurice Chevalier,
"de retour au studio après deux ans
ut demi d'absence. “Avec le sourire”

(avait, en effet, inarqué son départ,
(sinon su désaffection du cinéma.

Maurize Chevalier et Marie Déa
! vont se replacer sous l'une des ton-
nelles qui abritent de nombreux
couples au Bal des Cuisiniers, dont
le décor occupe le plateau. C’est
uffectivement la soirée dansante
des gens de maison — cordons bleus,
chauffeurs, fenunes de chambre et
sous-valets — que le patron de boîte
de nuit incarné dans Pièges par
Maurice Chevalier, est venu sous le
déguisement de son propre chauf-
feur, à 1a recherche d'une jeune fille
dont il s'est épris. Elle-méme abrite
sous le faux état civil d'une femme
de chambre son activité d'indica-
trice. Elle n’a accepté de faire ce
dangereux métier que pour per-
mettre à la police de résoudre l’an-
goissant problème de maintes dis-
paritions féminines. En l’offrant en
guise d'appât aux messieurs seuls
qui proposent par la voie des petites
annonces une situation brillante où
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Au Cinéma de Paris
Maurice Chevalier dans “Pièges”

continue à faire fureur au Cinéma
de Paris. I1 est bon de remarquer
que Maurice a laissé son célèbre
canotier pour une série de couvre-
chefs nouveaux dont une casquette
de chauffeur d'automobile.
Avec la casquette, il y a aussi

tout le costume, ce qui donne un
drôle d'air à l'aimable comédien.
La raison de ce déguisement est ex-
posée au cours du film et sert un
moment à l'intrigue policière qui
est au fond de cette production.
Par un heureux hasard l'amour,

le rire, les larmes et l’aventure po-
licière sont udroitement conjugués
dans "Pièges” de façon à donner
à Chevalier un vrai rôle dans le-
quel il puisse donner toute sa me-
sure. C'est ce qui se produit et
aujourd'hui Maurice Chevalier rem-
porte la gageure qu’il désirait tenir
depuis longteinps c'est-à-dire prou-
ver qu'il pouvait faire autre chose
que chanter cet être le type que
l'éeran avait popularisé jusqu'ici.
La présence de Pierre Renois

Eric von Strohelm et de Marie Déa,
une nouvelle vedette, dit assez l'itn-
portance de cette production.

Au St-Denis
Jean Murat, dont la réputation

d'artiste n'est plus à faire, est la
vedette du film “Le Père LeBon-
nard” qui prendra l'affiche samedi
au Saint-Denis.

Voilà une très belle ocuvre qui
peut se qualifier ainsi: deux his-
toires d'amour en un seul film.
“Le Père LeBonnard” fut d'abord
une pièce qui connut à la scène
un succès identique à celui du
“Maitre de Forges” ct de “La Dame
aux Camélias”.
Deux familles, l'une pauvre mais

aristocratiques: l'autre riche mais
plébéienne sont dressées l’une con-
tre l'autre et pourtant veulent un
accord. Cet accord ce sont les en-
fants qui le réussiront par leur
amour. Sur ce thème on a brodé
des scènes émouvantes, très sincè-
res et très justes.
Outre Jean Murat, l’on verra le

célébre acteur italien Ruggieri, Ma-
acieine Sologne, une nouvelle jeu-
ne vedette, Pierre Brasseur, Char-
ies Dechamps et une foule d'artis-
te de valeur.
Le second film à l'affiche sera

“Le Mystère de la Maison Blan-
che”, une maison mystérieuse en
effet et où toute l’action est con-
duite par le très sympathique Roger
Duchesne.

Au Capitol
Le cinéma Capitol présente cette

semaine un film en couleurs natu-
relles, “The Return of Frank Ja-
mes”. Ce film fait suite à
“Jesse James” et raconte encore lu,
vie de bandits. :
Henry Fonda sera l'interprète de

Franck James. Une nouvelle venue
jouera à ses côtés, Gene Teirney,
qui a fait sa réputation sur la scène
par son interprétation du premier!
rôle de la pièce ‘The Male Animal”
Jackie Cooper, Henry Hull, John
Caradine, J. Edward Bromberg, Do-
nald Meek et George Barbier sont
aussi de la distribution. |
Ce film à grand spectacle deman- |

da de longs préparatifs. Plusieurs
scènes durent être tournées à Sonv-
ra, Californie, dans les hauts pla-

    

à ses desseins. I aide les Espagnols
À le saisir, mais Thorpe s'évade.

Alan Hale, Gilbert Roland
Claude Rains secondent Flynn.

Au Princess
“Flowing Gold” transporte le

spectateur dans les grandes vallées

 

et Rutherford, Mar
er Angel.

Le second

roles.

 

 pétrolifdres du Texas. Ce film fut
tourné d'après le roman du même
nom de Rex Beach. Jim Garfield.
Frances Farmer et Pat O'Brien en
sont les vedettes.

Deux ouvriers travaillent pour le
compte d'un prospecteur peu fan-
taisiste. Ils deviennent amoureux de
sa fille. continuent à collaborer et
cherchent chacun à devenir plus uti-
les. Ils déroutent un habile rival qui
voulait s'emparer des puits et vien-
nent encore à la rescousse pour évi-
ter aue le feu détruise ces mines
d'or liquide.

Frances Farmer tient le rôle de
la jeune fille et George O'Brien et
John Garfield ceux des ouvriers.

liam Marshall complètent la dis-
tribution.

Alfred Green a dirigé le film.

“Money and The Woman" avec
Jeffrew Lynn et Brendra Marshall,
passeront en second. Une grosse
somme est volée dans une banque.
Un jeune directeur est soupçonné
d'avoir détourné les fonds, et il
doit se mettre à la recherche des
vrais coupables pour rétablir sa
réputation. ’

————ar -&

ADMIRATION ECONOMIQUE
—Avaunt notre mariage vous me

prameniez partout en voiture of
maintenant vous trouvez que le
tramway est assez bon pour moi.

—Mais non, ma chérie, si je vous
emmène en train, c’est parce que

je suis très fier de vous, Dans une
voiture, personne ne peut vous voir
tandis que dans le train je puis
vous montrer à des tas de gens!
La chasse à l'ours et au chevreuil

sera ouverte du 15 septembre au 30
noverabre au Nouveau-Brunswick.
annorce lc Bureau de l'Information
de cette province.

 

  

vedette et Kent Taylor, Katherine

|
Au Palace

L'histoire dé la métropole améri-
caine est le sujet de "City for Con-
quest”, le film que le cinéma Palace

L'énorme
ville cosmopolite revit grâce à l'es-|

d'un vieux ci-:
moraliste voit tout en.

présente cette semaine.

prit d'observation
toven. Ce

film, “Earthbound”
est l'histoire d'une victime dont le
spectre revient sur terre inquiéter ns
ses meurtriers. Warner Baxter et, écrasement général ont ensuite permis à Thesz de river les épaules
Andres Leeds tiennent les premiers! de Cusey au matelas pour la première chute du match.

be ee , . . . . .Les rôles des soeurs Bennett sont| ‘l"Btaine de minutes avant de s assurer la première chute. Casey a
tenues par Maureen O'Sullivan, Ann! tenté de riposter aux assauts de Thesz en se servant de ses poings

sha Hunt et Heath-; ct de ses genoux, mais ceci n’a fait que stimuler le champion.
Thesz s'est irrité à un moment et il a lancé Casey entre les câ-

| bles, ct Steve, lorsqu'il est remonté, paraissait avoir perdu beaucoup
| de son plomb. Un coup de genou, suivi d’un « drop-kick » et un

! Thesz a repris l'offensive à la reprise des hostilités. Après
| moins de trois mMutes, il a appliqué un coup de bélier qui a fait
| tomber Casey à la renverse, et Lou s'est ensuite laissé tomber sur son
rival, midis Celui-ci a réussi à se tirer d'embarras.

! Après cela, Casey a pris le dessus, ses tactiques brutales dimi-
{nunient graduellement la résistance de Thesz. Casey a bien été pro-
| jeté hors du ring par le champion après une dizaine de minutes, mais
(il et vite remonté, et finalement, après avoir appliqué un coup de
bélier qui a ébranlé Thesz, ce n'a été qu'un jeu pour lui d'appliquer
la « Killarney Flip » trois ou quatre fois pour ensuite renverser le

i

:

philosophie et New-York est pouri champion et égaler les chances du combat.
lui un ami qui n’a pas de secret.
Dans l'un des quartiers de la ville, .

promettent Une: . . . "ne , .
ha révent de vi-| ralenti son allure, Soudain, Thesz a tenté un « drop-kick » qui au-

deux enfants se
éternelle fidélité.

Thesz paraissait avoir retrouvé tout son entrain au début du
troisième engagement, mais les coups de genoux de Casey ont vite

vre ensemble dans une autre ville rait probablement mis Casey hors de combat, mais Steve a évité le
us même dans le voisinage. d'y
fander une faraille et d'y achever

Raymond Walburn. Cliff Edwards.) leur vie dans le bonheur. Mais ils|
Tady Gilbert. Rom. Kennedy ot Wil, compte sans New-York qui change

perpétucllement. Les affiches lumi) Il s'est “lancé sur Thesz, qu'il a crible de coups de pieds avant que

neuses attirent la jeune fille, et ses l'arbitre réussisse finalement à le faire
talents de danseuse lui promettent

Le jeune
homme est vainqueur au tournoi de seY
oxe des Golden Gloves. II a la qui a protesté vainement contre cctte décision sous les budes des 3,000

chance de se faire un nom ct une
fortune, mais il change de carrié-

‘re pour venir en nide à son jeune’

une vie plus brillante.

+

1
!

: frère.
Son a:nie d'enfance est déçue et

l'abandonne pour un homme qui
partage ses goûts pour la vie bril-
jante. Toutefois, 11 revient au sport
et les deux amis se retrouvent.
James Gagney et Ann Sheridam

tiennent les rôles principaux el
Frank Craven celui du vieux mora-

liste.

aetlss

—11 vous enléve les boutons, les
| rides, les taches de rousseur et vous
fuit paraître de nouveau jeune...
—L'institut de beauté?
-—-Non, le photagraphe.

IMPRIMATUR
le journsl ‘f’Autorité”*. faisant affaires

sous la ralsnn soriale de “L'Autortté En-
registrée’", a sex bureaus, Chambres 4t5-
418, Edifire Canada Cement. Montréal N

 

 Aldridge, Elyse Knox, Jessie Ralph
la secondent.

2 2aba

NN

231](as 5 teaux des Sierras. Une locomotive
des années 1880 fut remise en bon
état pour permettre à Fonda de ré-.
péter l'un des trucs favoris de Ja-!
mes. :
“A Girl From Avenue A”. le se-|

cond film à l’affiche, fut tourné
d'après la pièce de Maude Fulton,
“The Brat”, Jane Withers cst la

ST. DENIS |}

d'amour.
DANS MR SEUL FILM —

)éMURRT
«PIERRE BRASSEUR #
MADELEINE SOLOGNE .

   

  
   

Cetle annonce fois€partie d'une
yan! pour émon-

brerimportance de l’industrie
série o

brasserie dens
dcomomigue du peys.

est imprimé à ‘La Parole Limitée. Drum-
mandville. P. Q.

’

lo vie

jvoup et These s'est Cerasé sur le plancher, se blessant apparcmment
au dos.

C'est alors que Cassey ost devenu furieux, on ne suit pourquoi.

s'éloigner. Ce n’a été qu'un
court répit, cependant. car Thesz n'était pas aussitôt relevé que Ca-

a repris cette attaque, ct l'arbitre a alors disqualifié l'Irlandais,

spretateurs,

VICTOIRE DE ROBERT
Yvon Robert a remporté une autre victoire populaire en semi-

“finale, battant Marvin Westenberg, dans un match sensationnel qui
a tenu les amateurs sur le qui-vive du commencement à la fin.

Westenberg s'est montré brutal et il s'est servi d'un bandage
qu'il avait à lu main pour aveugler Robert à plusieurs occasions.
wais chaque fois Yvon est revenu à la charge. Yvon a lancé Westen-

| berg fiprs du ring deux ou trois fois pour le calmer.
1A su troisième chute hors du ring, Westenberg est remonté pour

appliquer un coup de bélier qui a pris Robert par surprise, mais Yvon
sust ressaisi à temps pour éviter l'écrasement général. Les deux ri-
vaux ont ensuite échangé des coups de savate, et puis Robert a pro-
jeté Westenberg au plancher plusieurs fois avant de se laisser tom-
ber sur lui et s'assurer la seule chute du match.

Les deux rivaux paraissaient épuisés à la fin du combat. Tommy
O'Toole, un nouveau venu a Montréal, a défait Jimmy Cofficld, au

deuxième match de la soirée, au moyen d'un « airplane-spin », après
avoir été projeté rudement hors du ring à deux reprises. Coffield
# usé de toutes les tactiques possibles pour tenter de réduire O'Toole
à l'impuissance, mais celui-ci « tenu bon pour finalement renverser

| son rival, à la grande joie de la foule. 
(suite à la page 2)

   
  

CLAVIG un riche mariage, le commissaire
chargé de l'enquête espère mettre la

APHES|
main sur quelque bande.

DE BUREAUX | Il sera ainsi à soupçonner un
A DES PRIX ‘ancien couturier devenu fou — et
EXCEPTIONNELS que campe Erich von Stroheim —

puis le directeur de plusieurs boîtes

  

    

  

   

  

       

  

ECONONISEZ de nuit — Maurice Chevalier.

lavigraphes Comme A ue hoIL uncoup hea SeSe Les brasseries paient chaque année en impôts fesseurs, donner des bourses d’études et
tre éclatera, linnoce . nu . . .

sorcconstrults1 vaventure, la jeune file-appit-oura (WT TVW.CLTN{EY des millions de dollars. Les gouvernements et aider nos universités. C'est decette fagon que
À ~yeillance. Ga- gagné un bon mari! ~

h. 0 — les municipalités emploient une certaine l’industrie de la brasserie contribue au pro- jrantie d'un an, J! ae A

NOTRE 500 lettres partie de cet argent pour construire des grès de l'éducation dans notre pays. Et les
‘Toutes les a ° . , . . 0

SERVICE DE écoles nouvelles, payer les salaires des pro- taxes sur la bière aident à diminuer vos taxes.
= marques LOCATION a la minute pay P

Spécialités: UNDERWOOD ET|— Clavigraphes en parfait ordre Les appareils spéciaux désignés

sous le vocable de télétypes et des-

tinés À transmettre les quotations

* boursicotières, apparells utilisés par
le service de Télégraphes du Cana.
dien National, peuvent imprimer
Jui qu'à S0G catactètes à la minute.

| Dans ce même court laps de temps
«lta impriment un ruban de 5 pleds
de longueur.

ROYAL au coût minimede $2,50 parmois,

Pour détails supplémentaires écrivez-ou téléphonez à

Landry Caisses Enregistreuses
1 est, Notre-Dame (angle St-Laurent) ; Tél.: HA. 2330

}
}

8 S0BKE EN TOUT- LA BIÈRE ME SUFFIT    |
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Nossots-annexionnistes”
par haine de l'An

————————

Veulentla défaite de l'Empire et tournent les yeux vers
les Etats-Unis. — Situation lamentable de 33 pour
100 des agriculteurs américains. — Millions de
chômeurs dans les villes.

Par suite d’une certaine mentalité défaitiste répandue
par une certaine presse et par certains foyers éducationnels
dans la province, ils sont beaucoup trop nombreux ceux qui
ne cachent pas leur désir de voir l'Angleterre battue dans le
présent conflit, estimant que le résultat serait: ou une Lau-
rentie indépendante, telle que rêvée par l’abbé Lionel Groulx,
ou l'annexion pure ct simple aux Etats-Unis. Le rêve d’une
Laurentie libre étant aussi irréalisable que la pierre philo-
sophale, capable de changer les plus vils métaux en or. reste
notre adoption par l’Oncle Sam.

Le plus comique, c’est que ces individus se figurent que
telle annexion se fait à nos propres conditions: que nous
conserverions nos fabriques paroissiales, que nous aurions
nos écoles spéciales où l'anglais continuerait d’être négligé
comme une langue étrangère, enfin que nous conserverions
toutes les institutions, les coutumes et les lois auxquelles nous
nous proclamons si attachés lorsque revient, à chaque 24
juin, la célébration de la St-Jean-Baptiste.

Les mêmes se figurent que l’Age d'Or règne aux Etats-
Unis, que nous y vivrions comme des cogsen-pâte, que nos
ouvriers retireraient de fabuleux salaires et que nos agricul-
teurs seraient en mesure, comme leurs confrères de l’Ouest
canadien avant la crise, d'aller passer la saison d'hiver en
Floride ou en Californie.

Or, d'après un document publié par le “Common Coun-
cil for American Unity”, les agriculteurs américains ne peu-
vent être sauvés, dans la proportion de 33 pour 100. que
par l’intervention du gouvernement de Washington. Bien
entendu, si la chose peut être attribuée, comme chez nous,
à la pénurie des moyens appropriés à la culture du sol. elle
découle surtout de la situation économique mondiale.

Il faut observer que les cultivateurs qui ne sont pas pro-
priétaires des terres qu'ils cultivent, sont au nombre de
2,865,000. soit 437: de la population agricole totale chez nos
voisins. Ils eont donc peu intéressés à tenir le sol en bon
état, comme un locataire d’une maison, à moins d’avoir l’as-
surance de pouvoir y vivre assez longtemps. D'autant plus
que le revenu de la ferme cet aujourd’hui extrêmement bas.

En 1929, du temps de la grande prospérité, le revenu
brut de 1,700.000 cultivateurs avait été inférieur à 8600.04
chacun. On a estimé que cette même année, 900,000 cultiva-
teurs avaient touché un revenu annuel inférieur à 8400.00
chacun. Pas besoin d’ajouter que la situation est encore pire
aux jours d’aujourd’hui.

Un tiers des familles agricoles sont tellement pauvres
qu’on peut les appeler des “slum families”, a déclaré un éco-
nomiste devant les membres d’un comité sénatorial. De plus,
un grand nombre d'agriculteurs sont évincés par la machinc.
On compte 1,500,000 tracteurs dans les fermes, qui rem-
placent agriculteurs non-propriétaires, métayers et ouvriers
agricoles. Nous pouvons donc poser cette question: Est-ce
que l’agriculteur canadien en général, et l’agriculteur qué-
becois en particulier, y gagneraient beaucoup à être fondus
dans le grand-tout yankee?

Quant aux ouvriers des villes, certains d'entre eux rcti-
reraient certes un meilleur salaire en cas d’annexion, mais:
ceux-là seulement qui trouveraient de l’emploi. Inutile d'aller
en chercher au-delà de la ligne quarante-cinquième, où les
chômeurs se comptent par millions. Avis à nos annexionnis-
tes qui, dans ignorance ot ils se complaisent, sont habitués
depuis tant de lunes à prendre les vessies pour des lanternes.

SCARAMOUCHE.

UN TRISTE PARIS POUR LA
BELLE EGLISE D'OUTREMONT
L'Eglise de St-Piatenr, à Outremont, est l'une de nos plus

belles églises sinon la plus jolie du district de Montréal. D'un beau
style gothique, ce temple est admirablement décoré de peintures et
d'ors avec vitraux importés de France.

Mais, — il y a un mais — si un étranger est attiré par l’archi-
tecture ct les beautés de St-V'iateur d'Outremont, il est vite surpris

de l’état lamentable, de la laideur de son parcis en ciment noirci, cra-
qüelé, fendu et qui aurait du être refait depuis au moins quelques
années, en matériaux plus durables.

Comme c'est l’une des plus riches paroisses de Montréal et des

  

 

  
 

gleterre
Le Canada en

guerre
Le nerf de la guerre ..
Les petits épargnants se sont

joints aux plus puissants corpora-
tions financières pour souscrire, ces
jours-ci, au deuxième emprunt de
guerre du Canada. L'objectif de
$300,000,000 que s’est fixé le minis-
tére des Finances cst essentiel au
maintien et à l'accroissement de
nos armées, de notre marine et de
notre aviation. Cet argent c'est le

i nerf de la guerre. Son Eminence le
| curdinal-archevaque de Québec,
Mgr. J.-M. Rodrigue Villeneuve,
parlant lundi dernier à la radio des
emprunts de guerre, en souligna
l'importance dans les termes sui-
vants: ‘Ainsi, puisque nous devons
lutter pour la victoire, nous devons
fournir à nos défenseurs des avions,
des torpilles, des engins de guerre
qui neutraliseront ceux de l'ennemi
et le feront enfin rendre quartier.
Tel est le moyen efficace d'exercer
la justice et de protéger le droit. Et
voilà à quelles pensée j'invite mes
compatriotes, leur répêtant ce que
je leur disais naguère, que si V'E-
glise est contre la guerre, elle n'est
point contre la défense du droit. El-
le accueille et protége les victimes,
de quelque camp qu’elles viennent,
mais elle n'a jamais indifféremment
blâmé ni approuvé les combats.
Elle bénit le glaive qui se donne
pour mission de rétablir l'ordre, la
justice et la véritable paix. Ajou-
terai-je que l'intérêt personnel et
une sage prudence financière invi-
tent en l'occurence tous ceux qui
parmi nous ont quelque épargne à
en tirer les revenus les plussûrs
en la confiant à l'Etat. Je nl'adres-
se ici plus directement aux petits
épargnants, pour leur rappeler
qu'ils ne sauraient trouver meilleur
placement”

Les nôtres dans la
marine de guerre
Mme J.-O. Cossette a présidé, la

{ semaine dernière, au lancement d'u-
| ne autre corvette canadienne, la
: "Matapédia”. Mme Cossette, mar-
. raine du navire, est l'épouse du ca-
pitaine Cossette, secrétaire de la
Marine de Guerre du Canada a O¢-
tawa, un Canadien-Français né à

{ Valleytield en 1890 et qui fut autre-
| fois journaliste au quotidien la Pa-
1 trie, de Montréal. Son intéressante
! carrière navale commença en 1910
à bord du “Niobé”. Son père, qui
vient de célébrer son 90c anniver-
saire de naissance, est l'un des der-
niers zouaves pontificaux survi-
vants de Castelfidardo.

Pour l'équipage d'un
destroyer canadien

HN y a plusieurs semaines, le pa-
quebot anglais “Arandora-Star”,
chargé de prisonniers allemands et
italiens qu'on évacuait au Canada.
fut torpillé en haute mer par un
sous-marin allemand. Pendant le
naufrage, un destroyer canadien, le
“Saint-Laurent” prit une part active
aux opérations de sauvetage et re-
pécha de la mer dc nombreux Ita-
liens qui méditaient peut-être sur
les inconvénients que peut présen-
ter la méthode de guerre fasciste et
naziste du torpillage sans discerne-
ment. Ces prisonniers ennemis doi-
vent la vie aux excellents marins
canadiens. Récesnment, du fond de
leur camp de concentration, en An-
gleterre, ils ont fait parvenir une
résolution de remerciement et de
félicitation à leurs sauveteurs par
l'entremise du haut commissaire du
Canada à Londres M. Vincent Mas-
sey.

En meilleure santé .
Le Dr H. H. Christie, chef des

service médicaux des camps d'en-
traiînement estime que l'entraîne-
ment militaire des hommes, au Ca-
nada, en vertu de la loi de la mo-
bilisation générale, aura pour effet
d'élever le niveau de la santé dans
tout le Dominion.”

Notre jeunesse ailée
Les salles de cinéma présenteront

 

 

 alentours — sinon la plus riche — ne scrait-il pas possible à quelques
paroissiens de s'occuper de cette réfection qui s'impose, si les mar-
guilliers refusent ou ne peuvent faire cette dépense? Il serait de
leur devoir de compléter la beauté du temple de Dieu.

C'est la que les paroissicns voient baptizer leurs enfants, sanc-
tifier leurs mariages, qu'ils entendent la messe le dimanche et où
chacun aura ses funérailles. Qu’attend-t-on pour enfin faire dispa-

bientôt par tout le pays le sixième
film de guerre canadien. Cette pro-
duction remarquable inontrera au
public le rôle que joue notre avia-
tion dans cette guerre. On y décrit
tous les moyens dont on dispose
pour entrainer au combat les pilo
tes, les mitrailleurs, les observa:
teurs et les radiotélégraphistes de: raître cette disgrâce pour St-Viateur d'Outremont?

FIDELIS.

écoles de l'air britanniques établies
au Canada.
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bord de ces bâtiments um canons doté d'un méca-

Et eu 7 À

L'AUTORITE, MONTREAL, 28 SEPTEMBRE

Comment l'ancienne Commission Scolaire faisait jurer
aux enfants de n’acheter que des produits cana-
diens français et achetait elle-même dans l'Onta-
rio. — Hymne infernal et drapeau du Diable. —
Encore nos “sauveux”. |
Le cardinal de Noailles, très en vedette parmi l’épisco-

pat français, allait souvent visiter les pauvres, les prisonniers
et les malades de Bicêtres. Au cours d’une de ses visites, il de-
manda à voir le quartier des personnes détenues pour cause
d’aliénation mentale. Un homme d’environ quarante ans se
présenta à Son Eminence et le supplia de lui procurer son é-
largissement, en disant :

—Monseigneur, je mérite que vous vous intéressies en
ma faveur. Je jouissais d’une fortune honnête, et mes parents,
pour extorquer mon bien, m’ont accusé de folie et ont eu
asses d’influence pour me faire enfermer dans cette maison.
Je conjure Votre Eminence de me questionnr sur toutes sor-
tes de sujets, et elle reconnaîtra par elle-même l’injustice de
ma détention.

En effet, le cardinal, après une demi-heure d'entretien,
le trouva d’un grand bon sens et ne douta pas que le prison-
nier ne füt la victime de l’avidité de ses proches. H lui décla-
ra donc:

—Je plains votre sort, et je vous promets de travailler
à vous procurer incessamment votre liberté. Je reviendrai la
semaine prochaine, et j'espère bien apporter avec moi l’or-
dre de votre délivrance.
—fai encore une grâce à vous demander, Monseigneur.

Ne venez pas un samedi, parce que je reçois, ce jour-là, la
visite des âmes du Purgatoire.

—Vous avez bien fait de m’en avertir, répartit le pre-
lat, car Cest un point excessivement important dans votre
cause.

 

D’AUTRES VENDEURS DU TEMPLE
Ce fut malheureusement notre lot, à nous Canadiens

français, par suite des virevoltes de la démocratie, de porter
trop souvent au pinacle des individus qui, s’ils ne se tar-
guaient pas tous de recevoir la visite des ames du Purgatoire,
se disaient prédestinés a “sauver la race”. Sans parler du fu-
nambulesque Camillien Houde, qui se plaisait à suivre “dans
le ciel son étoile” et à la comparer à celle de Napoléon, nous
avons eu un Duplessis qui remerciait continuellement la Pro-
vidence de l'avoir porté au pouvoir avec mission de “rechri-
tianiser” le Québec.

Est-ce par l'intervention personnelle de cet individu, ou
par l'audace de ses satellites que l’ancienne Commission Sco-
laire avait établi ou laissé établir chez elle un régime de ter-
tuferie tel que si le Christ était revenu sur terre, il se serait
de nouveau armé d’un fouet vengeur afin de chasser ces ven-
deurs du Temple? On en était rendu à enseigner aux enfants
que les Anglais sont des hérétiques que le “God Save The
King” est un hymne infernal et que Union Jack est le dra-
peau du Diable.

L’hon. Mitchell Hepburn, premier ministre de POnta-
rio, ayant ordonné une enquête sur le cas de ces 10 enfants

d’une école d’Hamilton refusant de chanter le “God Save The

King” et de saluer l’Union Jack, a déclaré que ceux-ci étaient

miss par des motifs religieux, sans spécifier lesquels. Les an-

ciens directeurs de notre Commission Scolaire prétendaient-

ila suivre eux aussi les dictées de leur conscience?
ON ACHETAIT A TORONTO ET LONDON

Nous constatons pourtant que certains d’entre eux et

des membres de leur haut personnel ne s’arrétaient guère à

de telles délicatesses dès qu’il s'agissait des intérêts de leur

“petit commerce”. On faisait jurer aux enfants de n’acheter

que des produits canadiens-français, mais dans le même

temps on achetait le savon, par énormes quantités, chez qui,

pensez-vous? Chez la Wood, de Toronto. et lorsqu’on avait

besoin d’un produit pour nettoyer les bouilloires, s’adressait-

on à un Canayen pure laine? Non, mais à une compagnie de

London, dont le nom rime comme Garratt Gallander, ven-

deuse du produit Flee Foe, dont on ne craignait pas d’acheter

des milliers de livres 4 ou 5 cents la livre plus cher qu’à Mont-

réal. Lu.

La principale maison montréalaise bénéficiaire des or-

dres de la Commission et grande championne de “L’Achat

Chez Nous”, donnait de son côté de bien détestables exemples.

Elle vendit un jour des centaines de chaises à la Palestre Na-

tionale, rue Cherrier, dont l'animateur faillit tomber à la ren-

verse en faisant cette constatation: quelques étiquettes ayant

été oubliées sur les chaises, le récipiendaire constata qu’elles

étaient juives. Ayant protesté auprès du gérant de la cham-

pionne de “L’Achat Chez Nous”, il s’attira cette réponse:

—Que voulez-vous? Nous sommes des marchands. Nous

achetons où l’on nous vend le meilleur marché... .

Au fur et à mesure que la nouvelle Commission promé.-

nerc un fanal bien allumé dans les arcanes scolaires, oùse

cachent les balayures “duplessistes”, elle y découvrira bien

d’autres saloperies. FLAMBEAU.
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lusion. Nous avons supporté la
Société des Nations par des pro-
messes que nous ne pouvions exé-
cuter. Nous avons essayé de nous
persuader que nous pouvions ap-
privoiser le lion italien en le lais-
sant errer en liberté, mais en le
privant de sa nourriture. La dé-
sillusion fut lente «t pénible pour
nous; elle commença en Chine,

elle continua en Abyssinie, en
Espagne, en Autriche, en Tcheco-
slovaquie, Puis vint Munich. Heu-
reux, ou désillusionnés, nous a-
vous tous su alors—ou très peu
après-—que le rêve était terminé.

Nous avons alors inventorié !
nos armements et nous nous somn-

mes uris à l'oeuvre pour compen-
ser les unnées d'inactivité, Et
pendant toute l’année qui suivit,
pendant que nous mettions au
point nos fabriques d'armements,
que nous construisions des abris
contre avions ct cxercions rotre
armée de civils, notre amertume
augmenta À mesure que nous cons-
tations combien nous nvions été
dupes. Quand nous partîmes en
guerre ct que nous avions tous la
certitude de pertes, de la des-
truction de tous les espoirs, nous
fûmies enfin heureux.

« Depuis lors, nous avons con-

nu des périodes néfastes. Nous
avons été chagrinés et inquiétés
par la « guerre irréelle » et cour-
roucés par la retraite de Norvè-
ge. Il y eut des jours sombres
quand Léopold mit bas les armes
uvee une soudaincté qui méritait
un qualificatif plus énergique;
quand nos troupes semblaient iné-
vitablement prises à Dunkerque;
quand Pétain retira la France de
la guerre et nous laissa seuls dans
la lutte. Quand la France capi-
tula, il sembla pour la première
fois et pour la dernière fois, que
nous pourrions nc pas gagner.
Mais les bonnes périodes l'ont
emporté sur les mauvaises,

« Le transport d'enthousiasme
de tout le peuple britannique au
sujet du sauvetage du continent
anglais de Dunkerque, ne fut pas
entièrement, ni principalement de
la joie relative au sauvetage des
époux «t des fils. Ce fut la joic
de recouvrer notre confiance en
nous-mêmes, qui avait été sapée|
par des années d'humilité en face
d'injustices insolentes. Quand un
connut l'héroïque histoire de
Dunkerque, chaque anglais se dit
Joyeusement: « Mais, nous som-
mes encore un grand peuple.
Nous sommes les plus grands
Euerriers et aventuriers au mon-;
de. Quelle autre marine et quelle
autre armée auraient pu le fai-
re? » À partir de ce moment, no-
tre nation fut deux fois plus for-
midable qu’elle ne l’avait été au-
paravant,

« Nous avons cu d'autres mo-
ments de joie, quand Narvik,
Oran, ou la rivière de La Plata
firent voir que nous avions re-
trouvé notre ancienne vigueur
pour frapper fort et vite, sans at-
tendre pour s’excuser par avan-
ce, quand nous savions que nous
avions raison, Pour nous, cette
année de guerre a été l'ocuvre
de découvrir que nous possédions

 

 LES ANGLAIS PRENNENT
PLAISIR À SE BATTRE
—

Un point de vue britannique après une année de guerre.

— Le moral anglais est merveilleux.
une autorité dans la presse an-

glaise. Voici ce qu’il écrit:

   

Les nouvelles qui nous arri-

veut d'Angleterre de sources of-

ficielles ou privées, sont des plus

encourageantes. Jamais le moral

du peuple anglais n'a été meil-

leur ni plus optimiste. De tous
les points les plus reculés des Iles
Britanniques, les civils affirment
leur détermination de vainere ct
c’est avec le plus grand enthou-
siasme qu'ils s'unissent autour de
leurs chefs pour supporter les
dommages causés par les raids
allemands ct remporter la victoi-
re finale. °

Nous l'avons répété à maintes
reprises dans les colonnes de
l’e Autorité >», l'Angleterre livre,
À l'heure actuelle, seule contre
l’Europe coalisée, la plus grande
bataille de l'histoire pour le tri-
omphe de la paix ct de la’ civi-
lisation dans le monde. Elle va
vaincre, malgré tous les obstacles,
malgré les forces déchaînées du
mal contre le bien ct nous lui de-
vrons de continuer notre vie li-
bre ct notre marche vers le pro-
grès. -

Pour donner la preuve de eet
enthousiasme qui. anime le peuple
étiglais, nous voulons citer l’arti-
cle suivant, écrit par Evelyn A.
Montagne du ¢ Manchester Guar-

me oorrespondant de guerre dans dian »: M, Montagne servit com-,

« Actuellement, I'Angleterre cst
un pays heureux! C'est ln chose
la plus étrunge qui nous soit ar-

rivée au cours de cette bizarre
année. Je suis un homme heureux!
Mon foyer a été désorganisé;
mon cnfant est dans une partie

du pays, pendant que mes cffets
sont dans une autre partie. Ma
femme ct moi, sommes dans une
troisième partie, vivant dans la
maison d'un étranger, surchargés,
surmeués, incertains de l'avenir,
privés de nos petits divertisse-
ments, nos mouvements restreints

et menacés par l'invasion.

« Mais nous sommes plus heu-
reux qu'il y a 12 mois. Ce qui a
produit ce changement, c’est 22
années d'existence factice, -Ccla
commença en 1918, quand un ou
deux millions de nos soldats re-
tourntrent chez cux cn  jurant
qu'il n’y aurait plus de guerre,
pour -n’importe quelle raison, A
mesure que le temps s'écoulait,
ne tenant aucun compte des preu-
ves, nous nous sommes illusion-
nés qu'un peuple rude, vindicatif,
pouvait être détourné de son but,
pag notre désarmement,

« Nos plus attrayantes quali-
tés — notre cmpresscment À croi-
re en la parole dex autres, la gé-
nérosité envers un cnnemi vain- cy — contribudret 3 mourrir l’HH-

encore les vertus barbares que
nous avions si énergiquement
condamnées depuis 22 ans. Nos
Jeunes hommes sont encorc capa-
bles d'être simples de cocur et
héroïques. Les jeunes gens qui
il y a quelques unnées, étudiants
à Oxford, annonçaient qu'ils ne
se battraient ni pour le Roi, ni
pour le pays, ont combattu les
allemands dans le firmament, a-
vee tant de témérité hardie, que
le reste du monde peut à peine
croire au récit de lcurs victoires.

« Nous n'avons aucun respect
exagéré pour l'un de nos ennemis,
et le plus profond mépris pour
l'autre. Nous sommes occupés, sa-
tisfaits de ce que nous nvons fuit
Jusqu'ici; enchantés de découvrir
que nous pouvons encorc trouver
du plaisir dans les incommodités
et les dangers des aventures. »
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La gomme à mâcher
opr » °

préférée des truites
Weir, Qué. — Un pêcheur ingé-

nieux constats que les poissons ne
se laissaient plus tenter par les ap-
pats traditionnels dans le lac Mac-
Donald; pis encore, les appats dis-
paralssaient sans laisser de traces.
En désespoir de cause, {1 décida dc
coller sa gomme-a-mhcher sur son
hameçon. Le résultat fut immédiat.
Coup sur coup, fl captura trois bel-
les prises. En relatant ce fait bizar-
re, l'agent du Canadien National,
chemin de fer qui dessert cette ré-
gion des Laurentides, a suggéré que
les pécheurs dorénavant poussent
des études à fond sur le parfum de
gomme-à-mâcher préféré des trul-
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Les trop curieux
—Voyons, Toto, qu'as-tu fait à l'és

cole?
—C'est drôle comme y a des cu-

rieux, tout de même! Tu me de-
inandes ce que j'ai fait à l’école,
et le maître me demanda ce que
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Inauguration delaroute
Mont-Laurier-Senneterre

 

Un événement primordial à enregistrer dans les annales
de notre province. — Une voie splendide conduit
maintenant au royaume du nord-ouest québecois.
— Oeuvre magistrale qui donnera un essor for-
midable a la colonisation et aux mines. — C'est à
l'hon. T.-D. Bouchard, membre da cabinet Godbout,
que revient le mérite de son prompt achèvement.

L'inauguration officielle de la route Mont-Laurier-Senneterre,
cette semaine, fut certes un événement primordial dans les annales
de la province. Le mérite, faut-il le rappeler? en revient principale-
ment au parti libéral, et surtout à l'hon. T.-D. Bouchard, ministre
de la Voirie duns le cabinet Godbout, qui a mené son achèvement
A bonne fin dès cette année, grâce à la formidable impulsion qu'il

 

sut donner aux travaux.

Cette route dont la construction
fut entreprise en 1933 par le Gou-
vernement de la province de Qué-
bec, relie le nord-ouest québécois à

tres parties de Ja province et suit
un parcours des plus pittoresques à
travers une région sauvage où une
multitude de rivières et de lacs
poissonneux coulent capricieuse-
ment à l'ombre de forêts séculaires.

Cette nouvelle voie qui fait partie
de notre réseau des grundes routes,
à une longueur de 179 milles, une
largeur de 30 pieds et est de gra-
vier sur tout son parcours. Elle fait
raccordement à la route No 11 à
quelques miles à l'ouest de la ville
de Mont-Laurier pour, de là, des-
cendre vers le sud-est sur une lon-
gueur de 169 jusqu'à Montréal en
passant par l'Annonciation, St.Jo-
vite, Ste-Agathe, St-Jérôme, Ste-
Thérèse, Ste-Rose et le Pont-Viau.
La distance totale de Senneterre à
Montréal est de 348 milles.

En partant de Senneterre, la rou-
te longe la rivière Bell sur une lon-
gueur de 10 milles pour descendre
ensuite près du lac Tiblemont à tra-
vers les cantons Pascalis et Louvi-
court jusqu'à l'intersection de la rou-
te 59 Chaminis-Rouyn-Louvicourt à
15 milles de son point de départ;
descendant vers le sud, elle traverse
les cantons Louvicourt, Vauquelin
et Villebon et la rivière Louvicourt
à 28 milles de Senneterre.
point elle se dirige en droite ligne
sur une longueur de 65 milles pour
contourner ensuite une chaîne de pe-
tits lacs et atteindre la ligne du com-
té d'Abitibi à 45 milles au sud de
Senneterre. A trois milles de la H-
mite du comté de Pontiac, elle fran-
chit la ligne du partage des eaux
entre le versant du St-Laurent el
celui d'Hudson, puis redescent sur
une distance de deux milles pour
passer à l'extrémité nord du Grand
Lac Victoria où elle atteint le camp
Jackson à 50 milles de Sennoterre.

Après avoir contourné le Lac-à-
la-Puce et touché la tête du Lac
McLaren, elle se dirige vers la passe
des Lacs Cauchon et Morrisson, tra-
versant ensuite le canton Fréville
pour franchir la Rivière Chouchoua-
ne et atteindre la rive de l'Outa-
vuais à 68.5 milles de Senneterre.

Ottawa et traverse le comté de Pon-
tiaë jusqu'à la rivière Gatineau dans
le comté de Hull. Elle descend vers
le sud-est en longeant d'abord, sur
une distance d'environ 5 milles, le
Lac Backbone qui forme l’élargisse-
ment de Ja rivière Ottawa et atteint
l'extrémité ouest du Lac Canicawa-
nika, passe à l'est du Lac Camatose,
longe le Lac Rapide, contourne le
Lac-des-ILoups, et de là traverse une
chaîne de petits lacs jusqu'au Lac
Serpent.

Après avoir contourné le Lac-a-
sud du canton Mitchell, Ja route
passe a un mille du Lac Baskatong,
traverse ja section nord du canton
Lytton et pénètre jusqu'au centre
du canton Sicotte où clle atteint la
rivière Gatineau à 162 milles de
Senneterre.

En quittant les rives de la Gati-
neau, elle pénètre dans le canton
Aumont à travers le comté de Hull
et passe ensuite dans le comté de
Läabelle en traversant le canton Ro-
bertson à la tête du Lac Gatineau
pour enfin atteindre la route 13.

Cette dernière étape de 18 mil-
es, de la Rivière Gatineau à la
route No 11, nous remet graduelle-

la métropole canadienne et aux au-

De ce,

De là la route franchit la rivière '

les beautés sauvages de Ja nature
présentent des panoramas magnifi-
ques qui varient aux caprices des
accidents de terrain à travers une
immense forêt silencieuse sur la-
quelle semble planer le système
d'infini.

Cette magnifique avenue qu'est
la Route Senneterre - Mont-Laurier
ouvre une immense région ou do-
maine agricole et minier, tout en
établissant un nouveau paint de li-
aison entre la population Abitibien-
ne de 70,000 habitants et celle de
la province de Québec toute entié-
re.

Lessor rapide cet prodigieux de
l'industrie, du commerce, de la co-
linisation et des mines dans cette
région Nord - Ouest du Québec, ré-
climait depuis longtemps la cons-
truction d'une graude voie de com-
imunication devant ralier l'Abitibi
aux principaux centres de la pro-
vince; c‘est pourquoi le Gouverne-
ment Provincial, dès qu'il fut en
mesure de le faire, contribua sons
compter à la réalisation de ce pro-
jet qui vient d'être conduit à bon-
ne fin.

C'est au cours de l'hiver de 1933
que les premières expéditions de

| reconnaissances et d'arpentages fu-
rent chargées d'effectuer un pre-
mier tracé, l'une partant du Nord
avait mission de descendre vers le
Sud en direction du Grand Lac Vic:
toria, l'autre partant du Sud dans
la région de Montréal devait re-
monter vers le Nord-Ouest pour at-

iteindre le même point de repère.

  
* L'équipe du sud réussit à éta-
, blir sa ligne et à la prolonger duns
lla direction proposee, mais celle du
Nord, induite en erreur par les gui-

; des indiens, après avoir suivi la ri-
vière Bell, obliqua vers l'est afin,

:avait-on representé, d'éviter des su-
| vanes infranchissables. Cette ligne
dut être copnplètement déplacée ct

| le tracé refait durant l'hiver 1934
par l'équipe qui avait établi la li-
gne du sud, au cours de l'hiver pré-
cédent. Durant le méme temps, une
autre équipe fut chargée de la pros-
pection du terrain et du relevé to-

| pographique de la région dans le
! circuit du projet déjà élaboré. Cet-
te expédition dut accomplir un tra-
vail considerable dans des condi-
tions les plus difficiles mais pour
en arriver à des résultat excessi-
vement profitables au double point
de vue cconomique et technique;
on fixa définitivement la ligne au
site actuel de la route et dès l'hiver
de 1934 les tgpvaux de déboisement
furent exécutés sur une longueur de
25 milles de la section nord. Ce pre-
mier travail fut fait à la journée
selon le plan fédéral d'aide aux
chômeurs”. Ces camps furent cons-
truits de cing milles en cing milles
afin de repartir l'ouvrage à un plus
grand nombre d'ouvriers, ce qui per-
mit l'embauchage de plus de 500 né-
cessiteux.

Au printemps de 1935 l'hon. J.-E.
Perrault, alors ministre de la Voi.

| rie, adraga un moutant pour deéfri-
' chement, égouttement, pont et ter-
ruassement sur les premiers 55 mil-
les de la section nord. Un peu plus
tard, la méme année, le ministre ac-
curda deux contrats pour lu section
nord. Un peu plus tard, la même
année, le ministre accorda deux
autres contrats, sur la section sud.
le premier partant de St-Jean-sur-
le-Lac jusqu'à la limite nord du
canton Lytton, soit une longueur de
26 milles, le second s’étendait de
la limite nord du canton Lytton jus- 

ment en contact avec la civilisation  JU'à quelques milles au sud de la
après une randonnée le 161 milles! Tivière des Loups, soit une longueur

à travers les solitudes du nord, où
!

(suite d ia page 3)
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Gaoyper & Son, DhoBotoum, fetedom, Hellonde.

CE PRODUIT SE RECOMMANDE
D'UNE EXPÉRIENCE DB 245 ANS

E EN L'AN 1695  

 
 


